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AVANT-PROPOS-^- 

J'ai  voulu  simplement,  dans  ce  livre,  exposer 
les  résultats  généraux  des  travaux  archéologi- 

ques et  critiques  dont  les  catacombes  de  Rome 

ont  été  l'objet  depuis  un  demi-siècle.  Il  m'a 
semblé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  tracer,  une 
fois  de  plus,  cette  esquisse  rapide.  De  nou- 

velles découvertes  et  d'érudites  publications 
ont  notablement  modifié,  ces  dernières  années, 

l'aspect  et  les  données  des  problèmes  que  sou- 
lève l'étude  des  anciens  cimetières  chrétiens  de 

la  Campagne  romaine  ;  il  est  bon  que  de  temps  à 

autre  le  public  lettré  soit  mis  au  courant  de  l'état 
de  ces  questions  et  renseigné  sur  l'enrichisse- 

ment progressif  de  nos  connaissances. 

Désireux  avant  tout  d'être  clair  et  de  ne  pas  las- 
ser l'attention  du  lecteur,  je  me  suis  abstenu  de 

prodiguer  les  notes  au  bas  des  pages,  comme  il 
eijt  été  facile  assurément  de  le  faire;  seules  quel- 

ques références  indispensables  ont  trouvé  grâce. 
Deux  appendices  donnent  le  premier   la  biblio- 
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graphie  essentielle,  à  l'aide  de  laquelle  on  n'aura 
pas  de  peine  à  se  documenter  sur  les  détails, — 
le  second  une  liste,  par  ordre  topographique,  de 

tous  les  cimetières,  qui  permettra  de  s'orienter, 
au  besoin,  sur  le  terrain  même  et  qui  guidera 
utilement,  dans  le  choix  de  leurs  excursions,  les 

étrangers  de  passage  à  Rome. 

MgrWilpert  et  M.  Orazio  Marucchi  ont  bien 

voulu  m'autoriser  à  puiser  dans  leurs  ouvrages, 
en  même  temps  que  dans  ceux  de  Jean-Baptiste 

de  Rossi,  les  éléments  d'une  illustration  som- 
maire, réduite  forcément  à  un  petit  nombre 

d'images  caractéristiques;  je  tiens  à  leur  expri- 
mer ici  ma  très  vive  reconnaissance. 

Je  souhaite  que  ce  volume,  tel  qu'il  est, 
puisse  rendre  quelques  services  aux  personnes 

qu'intéresse  Thistoire  des  origines  du  christia- 
nisme, et  tout  particulièrement  aux  visiteurs  de 

la  Rome  souterraine. 

~*H)l?|?,if?=3^ 



CHAPITRE   PREMIER 

L'EXPLORATION     DES    CATACOMBES 
DANS  LES  TEMPS  MODERNES 

Les  catacombes  sont  des  cimetières  souterrains 

creusés  parles  premiers  chrétiens  aux  environs  des 

villes  antiques.  Il  n'en  existe  pas  seulement  à  Rome, 
mais  dans  la  plupart  des  pays  que  baigne  la  mer 
Méditerranée,  notamment  en  Italie  à  Naples  et  en 
Sicile  à  Syracuse,  dans  Tile  de  Malte,  en  Egypte 
à  Alexandrie,  en  Tunisie  à  Sousse  (Hadrumcte). 
Celles  de  Rome  sont  les  plus  vastes  et  les  plus 
célèbres  de  toutes  :  leur  étendue  et  leur  réputation 

tiennent  à  l'importance  même  de  la  communauté 
chrétienne  qui  habitait  la  capitale  de  TEmpire  et  de 

l'Eglise. 
Le  nom  de  catacombes,  locus  ad  Catacumbas,  ne 

désignait  à  l'origine  qu'un  petit  cimetière  souterrain 
de  Rome,  sur  la  voie  Appienne,  —  la  seule  des  vieilles 

nécropoles  chrétiennes  qui  n'ait  jamais  cessé  d'être 
fréquentée  au  moyen-àge.  L'étymologie  du  mot 
catacumbae  est  incertaine.  En  général,  on  admet, 

avec  le  Père  Marchi  et  J.-B.  de  Rossi,    qu'il    dérive 
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de  deux  mots  de  basse  latinité,  cata,  tiré  du  grec 

y.aTà,  «  auprès  »,  et  cumbae,  tiré  soit  du  grec  ■/.'j'j.or,, 
«  creux  de  navire  ",  ou  /.j'jioo;,  «  excavation  »,  soit  du 
latin  cubarc,  «  être  couché  »  ;  les  catacombes  seraient 

donc,  tout  simplement,  un  endroit  où  les  tombes 

Sont  creusées  les  unes  à  côté  des  autres,  où  les  moris 
sont  couchés  les  uns  à  côte  des  autres.  Un  érudit 

allemand,  disciple  de  J.-B.  de  Rossi,  Mgr  de  Waal, 
a  proposé  récemment  une  explication  différente  :  il 

voit  dans  les  mots  locits  ad  Catacumbas  une  désigna- 

tion topographique,  inspirée  par  quelque  particula- 

rité de  Taspect  du  sol;  on  rencontre  en  d'autres 
points  de  la  Campagne  romaine  des  vocables  ana- 

logues, ad  Aquas  Salvias,  ad  Nymphas,  ad  Diias 

lauros,  etc.  ;  le  lieu  dit  ad  Catacumbas,  du  grec  /.x-.-/. 
■/.■jiji,63t;,  «  auprès  de  la  dépression  »,  était  situé  dans 

un  pli  de  terrain  que  traverse  la  voie  Appienne;  c'est 
de  là  que  lui  viendrait  son  nom. 

La  science  des  catacombes  romaines  est  toute  mo- 

derne. On  n'a  commencé  qu'au  xvi"  siècle  à  étudier 

la  Rome  souterraine  ;  on  n'a  entrepris  que  de  nos 

jours  d'en  faire  le  déblaiement  systématique  et  la 
description  minutieuse.  Nous  devons  nous  deman- 

der, avant  d'aller  plus  loin,  dans  quelles  conditions 

ont  été  effectuées  d'abord  les  premières  reconnais- 
sances et  ensuite  la  prise  de  possession  définitive  de 

ce  vaste  domaine. 
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DE   LA    RENAISSANCE    AU  MILIEU    DU  X1X«  SIECLE 

Les  catacombes  romaines,  abandonnées  depuis  le 

i\«  siècle,  ont  rei,-u  dès  le  xy=  quelques  visites  iso- 

lées de  pèlerins  et  d'érudits.  De  Rossi  a  pris  soin  de 
relever  sur  les  parois  des  galeries  funéraires  les  ins- 

criptions gravées  à  la  pointe  [graffiti  ou  proscy- 
nèmes)  par  les  chrétiens  des  premiers  temps  et  du 

moyen  âge  que  la  dévotion  ou  la  curiosité  y  atti- 
rait. A  sa  grande  surprise,  il  déchiffra  en  plusieurs 

endroits  des  noms  modernes  avec  des  indications  de 

dates  précises.  En  1432  un  certain  Johannes  Lonck, 
de  1433  à  1480  quelques  moines  de  Tordre  des 

Frères  Mineurs,  en  1467  des  Écossais,  en  i46f)  un 
abbé  de  Saint-Sébastien  sont  venus  à  la  catacombe 
de  Calliste.  Des  humanistes  descendirent  dans  ce 

même  cimetière  et  dans  celui  des  Saints-Pierre-ei- 

Marcellin  en  l'année  1473;  à  leur  tète  était  le  Flo- 
rentin Pomponio  Leto,  fondateur  de  l'Académie 

romaine.  Les  ennemis  de  Leto  l'accusaient  de  faire 
profession  de  paganisme  et  de  conspirer  contre  le 
pape;  sous  le  règne  de  Paul  H,  les  Académiciens 

furent  poursuivis  en  justice  et  ne  durent  qu'à  l'inter- 
vention d'amis  puissants  d'échapper  à  une  condam- 

nation rigoureuse.  Si  l'on  avait  connu  les  graffiti 
des  catacombes,  ils  auraient  eu  plus  de  peine  encore 

à  se  disculper.  Dans  l'une  de  ces  inscriptions  Pom- 

I.  J.-B.  DE  Rossi  a  exposé  lui-même  magistralement  l'œuvre 
de  SCS  devanciers,  dans  sa  Roma  sottcvranea,  I,  p.  2-82. 
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ponio  Leto  s'intitule  expressément  Souverain  Pon- 
tife, régnante  Pomi ponio  pont  ifice]  maxlimo  ;  dans 

une  autre,  l'un  de  ses  confrères,  Paniagathus,  se 

dit  prêtre  de  l'Académie  romaine,  sacerdos  Achade- 
miae  romanae  '.  Ce  n'étaient  là,  sans  doute,  que 

des  fantaisies  d'érudiis,  innocentes  restaurations  des 

titres  d'autrefois,  et  les  Académiciens  ne  songeaient 
ni  à  remplacer  Paul  II  par  Pomponio  Leto,  ni  à 

substituer  la  religion  païenne  au  christianisme.  Mais 

il  y  avait  péril  à  jouer  ainsi,  et  les  magistrats  de 

l'Etat  pontifical  n'auraient  pas  manqué,  le  cas 
échéant,  de  faire  payer  cher  cette  imprudence.  On 

s'explique  par  cela  même  que  les  humanistes  aient 
passé  sous  silence  leurs  promenades  dans  les  cata- 

combes. Très  bien  informés  des  choses  de  l'anti- 

quité profane,  toujours  soucieux  de  décrire  les  mo- 
numents figurés  et  de  copier  les  inscriptions,  ils  ne 

parlent  nulle  part  dans  leurs  livres  des  anciens  cime- 
tières chrétiens  ni  des  peintures  ou  des  textes  épi- 

graphiques  qu'ils  renfermaient.  Le  procès  de  lèse- 
majesté  et  de  lèse-christianisme  intenté  à  Pomponio 

Leto  a  retardé  de  cent  ans  les  débuts  de  l'archéologie 
chrétienne. 

En  i568  parut  un  livre  écrit  en  latin  par  l'un  des 
érudits  les  plus  réputés  de  la  Renaissance  italienne, 

Onofrio  Panvinio;  il  était  intitulé  :  De  la  façon 

d'ensevelir  les  morts  che:{   les  premiers  ehretiens  et 

I.  \'uir  sur  cette  question,  outre  la  Rv»u7  sottcyraiu\i  : 
G.  LuMBRoso,  dans  lM;c7;n'.  dcllaSoc.  rom.  di  Storia  yatria, 

i(S8c),  p.  2i5-23()  ;  .].-l5.  dk  Rossi,  dans  \c  BiiUett.  di  arclicul. 

crist.,  iiSfjo,  p.  'Si-(j4  ;  C.  Stoknaioi.o,  dans  le  Xtiovo  Bullctt., 

iyo6,  p.  67-76. 
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lie  leurs  cimetières  ' .  Panvinio  a  lu  ci  recueilli  tfjut 
ce  qui  avait  ctc  écrit  avant  lui  sur  les  cimetières 

chrétiens  de  Rome;  il  Hxe  même  à  quarante-trois  le 
nombre  total  des  catacombes  romaines.  Evidemment 

rien  ne  lui  manque,  si  ce  n'est  toutefois  la  connais- 
sance personnelle  des  choses  dont  il  parle.  11  témoi- 

gne de  l'oubli  profond  où  étaient  tombés  les  monu- 
ments du  christianisme  pritnitif.  De  son  propre  aveu, 

sur  quarante-trois  catacombes,  il  n'y  en  avait  que 
quatre  dont  on  conniu  encore  la  place,  et  il  ne  parait 

même  pas  s'être  donné  la  peine  de  les  visiter.  Quel- 
ques années  plus  tard,  heureusement,  cette  fâcheuse 

néglit^ence  devait  être  réparée.  La  Renaissance  ita- 

lienne allait  voir,  en  même  temps  que  la  résurrec- 

tion de  l'humanistne,  des  lettres  anciennes  et  des 
arts,  celle  aussi  des  antiquités  sacrées. 

On  sait  en  quelle  année,  en  quel  jour  fut  faite  la 

découverte  des  catacotnbes  romaines.  Comme 'il 

arrive  souvent,  c'est  au  hasard  qu'on  la  doit.  I.e 
3i  mai  1578  des  ouvriers  qui  travaillaient  dans  une 

vigne  de  la  voie  Salaria,  à  deux  milles  de  Rome, 

pour  en  extraire  du  sable,  mirent  à  jour  l'entrée 
d'anciennes  galeries  funéraires;  descendus  dans  le 
sous-sol  ils  y  aperçurent  des  sarcophages,  des  inscrip- 

tions chrétiennes,  des  peintures  murales  fort  bien 

conservées  \  Cette  trouvaille  inattendue  fut  portée  à 

la  connaissance   des    savants    de    Rome,    qui    s'en 

1.  O.  Panvinils,  De  litu  sepelieiidi  mortuos  ayud  vetcres 
christianos  et  décorum  coemetcriis,  Cologne,  i3G8. 

2.  \'oir  dans  la  Rôm.  Qiiartalsclir.,  1888,  p.  209-217,10 
texte  et  le  commentaire  d'une  letire  écrite  par  un  jésuite  de 
Rome  au  lendemain  de  la  découverte. 
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émurent.  L'historien  Baronius,  plus  curieux  que  ne 
l'avait  été  jadis  Panvinio,  vint  plusieurs  fois  à  la 
catacombe  ;  il  la  décrit  dans  ses  Annales  ecclesias- 

tici.  Quatre  érudits,  l'Espagnol  Alonzo  Chacon 

(Ciacconius),  l'Italien  Pompeo  Ugonio,  les  Fla- 

mands Philippe  de  Winghe  et  Jean  L'Heureux 
(Johannes  Macarius),  étudièrent  en  détail  les  monu- 

ments chrétiens  de  la  voie  Salaria,  mais  leurs  tra- 

vaux consciencieux  n'eurent  aucun  retentissement  : 
les  manuscrits  dans  lesquels  ils  avaient  consigné 

leurs  lemarques  et  les  dessins  qu'ils  avaient  faits 

d'après  les  ruines  restèrent  inédits  et  furent  disper- 
sés, après  leur  mort,  entre  diverses  bibliothèques; 

l'ouvrage  principal  de  Jean  L'Heureux,  Hagio- 
glypta  sive  picturae  et  sciilpturae  sacrae  antiqiiiores, 

ne  fut  publié  qu'en  i856,  à  Paris,  par  Garrucci.  Le 
cimetière  fouillé  en  1578  était,  semble-t-il,  celui  de 
Thrason  ou  celui  des  Giordani ;  les  peintures  qui  le 

décoraient  ont  disparu;  elles  représentaient,  d'après 
les  contemporains,  le  Bon  Pasteur,  Noé  dans  l'arche, 

le  Sacrifice  d'Abraham,  la  Résurrection  de  Lazare, 
etc.  Elles  étaient  fort  remarquables  et  offraient  un 

très  grand  intérêt  artistique  ;  elles  frappèrent  vive- 
ment tous  ceux  qui  les  virent  et  leur  suggérèrent 

d'utiles  réflexions.  La  découverte  du  3i  mai  idjS 
marque  une  date  mémorable;  ce  jour-là,  selon  le 

motdeJ.-B.  de  Rossi,  «  naquirent  la  science  et  le 
nom  de  Rome  souterraine.  » 

Le  10  décembre  iSq?,  Antonio  Bosio  pénétra  pour 
la  première  fois  dans  les  catacombes;  il  faillit  même 

s'y  égarer  et  il  eut  beaucoup  de  peine  à  rciiouvcr  sa 

route  à  travers  l'enchevêtrement  des  galeries.  Il  avait 
alors  dix-huit  ans  à  peine.  Né  à  Malle  en  iS/b,  avo- 
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cat  à  Rome,  il  mourut  en  1629  '.  Les  trente  six  der- 
nières années  de  sa  vie  furent  consacrées  aux  cime- 

tières souterrains.  Ses  cfiorts  persévérants  eurent  un 

double  objet.  D'une  part,  il  explora  les  catacombes; 
il  s'attaqua  d'abord  à  celles  de  la  voie  Tiburtine, 
puis  à  celles  de  la  voie  Appienne,  et  ainsi  de  suite 

jusqu'à  ce  qu'il  eut  passé  en  revue  toutes  les  grandes 
routes  qui  partaient  de  Rome  ;  grâce  à  ses  patientes 

recherches,  il  put  reconnaître  jusqu'à  trente  nécro- 

poles chrétiennes.  D'autre  part,  et  simultanément, 
il  s'efforçait  de  rassembler  tous  les  textes  littéraires 

susceptibles  d'éclairer  et  d'expliquer  les  monuments 
du  christianisme  primitif;  il  avait  annoté  les  œuvres 

des  Pères  de  l'Eglise,  les  vies  des  saints,  les  décrets 
des  conciles,  les  lettres  des  papes,  de  nombreux 

recueils  liturgiques  et  traités  dogmatiques  ;  il  dut 

consacrer  à  cette  partie  de  sa  tâche  un  labeur  prodi- 
gieux. De  Rossi,  qui  a  parcouru  à  la  Bibliothèque 

N'allicelliennede  Rome  une  partie  de  ses  manuscrits, 

quatre  in-folios  de  mille  pages,  s'émerveille  de  la 
puissance  de  travail  et  de  la  variété  de  connaissances 

qu'ils  attestent.  Dans  un  ample  ouvrage,  divisé  en 
trois  parties,  Bosio  voulait  exposer  les  résultats  de 

son  enquête;  la  première  partie  aurait  été  la  descrip- 
tion des  mœurs  et  cérémonies  des  anciens  chrétiens; 

la  seconde,  la  description  des  catacombes;  la  troi- 

sième, la  description  et  le  commentaire  des  monu- 

ments figurés.  La  mort  n'a  pas  permis  à  Bosio  de 
rédiger  la  première  ni  la  troisième  partie,  et  la 

seconde  elle-même,  sous  le  titre  désormais  classique 

I.  Cf.  Ant.  Valkri,  CciDii  biograjlci  di  Antonio  Bosio,  Rome, 
1900. 
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de  Roma  sotterranea,  n'a  paru  qu'en  1634  ',  à 

Rome,  aux  frais  de  l'Ordre  de  Malte,  qu'il  avait 
institué  son  légataire  universel,  et  par  les  soins  de 
Toratorien  Severano. 

Le  livre  de  Bosio  eut  un  succès  mérité.  Il  appor- 

tait au  public  la  révélation  d'un  monde  nouveau  et 
d'oeuvres  captivantes.  Il  arrivait  aussi  à  son  heure  : 
au  xvii^  siècle  les  choses  religieuses  passionnaient 

l'opinion  ;  la  Réforme  protestante  et  la  Contre- 
réforme  catholique  avaient  répandu  le  goût  des 

antiquités  chrétiennes  et  de  l'histoire  ecclésiastique. 
Catholiques  et  protestants  lurent  avidement  la  Rotna 

sotteranea,  afin  d'en  tirer  des  arguments  pour  ou 

contre  l'Eglise  romaine  ;  cet  ouvrage  de  pure  science 
profitait  des  polémiques  contemporaines  et  leur  four- 

nissait, à  son  tour,  des  arguments.  La  chaleur  de 

l'accueil  qu'il  obtint  nous  est  prouvée  par  le  grand 
nombre  de  ses  rééditions  et  traductions;  la  plus  cé- 

lèbre de  celles-ci,  en  latin,  est  due  à  Paolo  Aringhi, 
Roma  subterranea  novissima  (Rome,  i65i). 

La  Roma  sotterranea  était  digne  de  sa  fortune. 

Bosio  a  parfaitement  dégagé  les  vrais  principes  de 

l'archéologie  chrétienne  :  d'abord,  l'observation  du 

sol  et  des  monuments,  l'étude  topographique  des 
catacombes;  ensuite,  le  dépouillement  des  textes 

littéraires,  pour  en  tirer  l'interprétation  des  ruines  et 

des  monuments  figurés.  Qu'il  y  ait  malgré  tout, 
dans  son  œuvre,  des  lacunes  et  des  imperfections, 

il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Bosio  n'a  pas  connu 

toutes  les  catacombes  importantes  ;  l'une  des  prin- 

cipales,   celle    de     Calliste,  lui    a  échappé;    il    n'a 

I.  Le  litre  porte  la  date  de  i632, 
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reirouvé  qu'une  seule  tombe  de  martvrs  authen- 

tiques, celie  des  saints  Abdon  et  Sennen.  Il  n'a  pas 
utilisé  toutes  les  sources  écrites  qui  auraient  pu  i;ui- 
der  ses  investii^atii^ns  et  nét^lige,  entre  autres,  les 

itinéraires  des  pèlerins  du  movenàgc,  dont  de  Rossi 

devait  si  lieureusenient  laiie  usage.  Nulle  pari  il 

n'ose  recourir  à  l'hypothèse,  toujours  légitime  et 
souvent  féconde;  par  suite,  il  ne  peut  tirer  des  maté- 

riaux amassés  un  parti  sufîisant.  Enfin,  et  surtout, 

les  deux  cents  planches  de  son  livre  sont  trop  fré- 

quemment infidèles  et  sacrifient  l'exactitude  du  dé- 

tail à  l'agrément  de  l'aspect  général".  Mais  ce  ne  sont 
là,  en  somme,  que  des  taches  légères,  dont  la  res- 

ponsabilité incombe  moins  à  l'auteur  lui-même  qu'à 
son  temps  et  qui  tiennent  aux  difficultés  d'un  sujet 

qu'il  était  le  premier  à  traiter.  C'était  déjà  beaucoup 

d'avoir  pu  si  bien  faire.  Il  aurait  suffi  de  continuer  à 
suivre  la  voie  si  brillamment  inaugurée;  peu  à  peu 

la  science  des  catacombes  se  serait  complétée  et 

approfondie. 
Malheureusement,  la  Rome  souterraine,  à  peine 

découverte,  fut  de  nouveau  négligée  par  les  érudiis. 

Pendant  plus  de  cent  cinquante  ans,  elle  subit  de 

graves  dommages.  Tout  d'abord  la  réputation  même 
des  fouilles  et  du  livre  de  Bosio  lui  fit  tort.  On 

voulut  déblayer  en  toute  hâte  les  galeries  funé- 
raires pour  en  retirer  l(;s  reliques  des  premiers 

chrétiens;  l'autorité  ecclésiastique  accorda  trop  faci- 
lement   toutes    permissions    à    des    fouilleurs    im- 

1.  J.  WiLPKRT,  Die  Katakombcugemàldc  iind  Une  altcn  Co- 

picii,  Fribi)urg-cn-Brisgau,  1891,  et  dans  ïaRôm.  Qtiartalsclir., 

1891,  p.  284-289. 
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provisés  et  intéressés,  qui  creusèrent  le  sol  sans 

méthode,  sans  prudence,  sans  se  préoccuper  de  sau- 
ver de  la  ruine  les  peintures  et  les  objets  divers 

qu'ils  rencontraient.  Ce  fut  une  époque  de  destruc- 
tion barbare  et  irrémédiable. 

En  même  temps,  les  catacombes  couraient  un 

autre  danger  :  entraînés  par  l'ardeur  de  leurs  polé- 
miques religieuses,  quelques  écrivains  protestants 

essayèrent  de  jeter  sur  elles  le  discrédit.  L'anglais 
Gilbert  Burnet  et  le  réfugié  français  Misson,  dans 

les  récits  des  voyages  qu'ils  firent  en  Italie,  le  pre- 
mier en  i685-i686,  le  second  en  1688,  les  Alle- 

mands Peter  Zorn  et  Fehmel,  dans  leurs  dissertations 

critiques',  prétendirent  qu'elles  n'avaient  pas  été 
construites  par  les  chrétiens,  mais  parles  païens;  les 

ossements  e^u'on  v  trouve  seraient  les  restes  des 
Romains  païens,  et  non  pas  des  reliques  de  manvrs  ; 

quant  aux  peintures  évidemment  chrétiennes  qui  les 

décorent,  il  faudrait  voir  en  elles  l'œuvre  tardive  des 
moines  du  moyen  âge.  Mabillon  vint  apporter  à 

ces  détracteurs  systématiques  un  appui  inattendu. 

Imbu  des  meilleurs  principes  de  la  recherche  histori- 

que, il  jugeait  avec  beaucoup  de  sévérité  l'insouciance 
de  l'administration  pontiticale,  qui  laissait  proposer 
inconsidérément  à  la  vénération  des  fidèles  tous  les 

débris  recueillis  dans  les  fouilles  des  cimetières 

souterrains.  Pour  combattre  ces  pratiques,  il  écrivit 
en  ibqS  une  lettre  très  vive  Sur  le  culte  des  saints 

inconnus    \    où     il    demandait     que   l'on   procédât 

1.  Publiées  en  latin,  à  Leipzig,  en   lyolî  et  171  3. 
2.  Elle  fut  publiée  à  Paris, en  latin  et  sous  un  nom  suppose  : 

Eusebii  Romani  ad  Theophihtm  Gallitm  epistola  de  culiti  sanc- 
ionim  ignotontm. 
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désormais  avec  plus  de  rigueur  et  de  réserve.  Ses 
justes  critiques  furent  interprétées,  bien  à  tort, comme 

une  condamnation  générale  des  catacombes  ro- 
maines. 

Les  directeurs  des  fouilles  institues  enfin  officiel- 

lement par  les  papes,  l'épigraphiste  Ratiaele  Fabretti, 
puis  Boldetti,  durent  songer  avant  tout  à  défendre 
Tauthenticité  des  cimetières  chrétiens;  ils  firent  peu 

de  découvertes  nouvelles.  On  doit  cependant  à  F'a- 
bretti,  dans  le  chapitre  de  son  Inscriytioniim  anti- 
qiiarum  explicatio  (Rome,  1699;  réservé  aux  inscrip- 

tions chrétiennes,  la  première  mention  de  deux 
catacombes  ignorées  de  Bosio.  Boldetti  a  donné, 

stjus  le  titre  d'Osserva'^^ioni  sopra  i  cimiteri  de'  santi 
martiri  ed  antichi  cristiani  di  Roma  (Rome,  1720  , 

le  compte-rendu,  d'ailleurs  confus  et  peu  précis,  de 
son  administration.  L'un  de  ses  collaborateurs, 
Marangoni,  qui  reconnut  la  tombe  historique  des 

saints  Félix  et  Adauctus,  travailla  dix-sept  ans  à  ré- 
diger un  inventaire  des  peintures,  sculptures  et  petits 

objets  de  la  Rome  souterraine  ;  il  venait  de  l'achever, 
quand  un  incendie  le  détruisit;  quelques  fragments 
de  ses  notes,  sauvés  du  désastre,  parurent  en  appen- 

dice à  son  édition  des  Actes  de  saint  Victorin,  évéque 

d'Amiternum  Rome,  1740^.  L'ouvrase  de  Bottari, 
Sciiltiire  e  pitture  sagre  estratte  dai  cimiteri  di 

Roma  Rome,  1 737-1 754,  n'est  qu'une  réimpression 
des  planches  de  la  Roma  soîterranea  de  Bosio,  avec 

un  commentaire  purement  livresque,  où  les  monu- 
ments figurés  sont  étudiés  abstraitement,  en  dehors 

de  toute  considération  des  lieux  mêmes  d'où  ils  pro- viennent. 

A   la   fin  du    xviii^  siècle,    un    Français,    Seroux 
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d'AgincoLirt,  qui  voulait  écrire  une  Histoire  de  l'art 

par  les  monuments  —  elle  ne  parut  qu'en  1823,  —  Ht 

un  long  séjour  à  Rome  et  s'intéressa  aux  peintures  des 
catacombes,  dont  il  semait  tout  le  prix.  Il  crut  bien 

faire  en  demandant  la  permission,  qu'on  lui  accorda, 

de  détacher  quelques  fresques  des  murailles  qu'elles 
ornaient  et  de  les  enlever  des  cimetières  pour  mieux 

les  examiner.  Le  fâcheux  exemple  qu'il  avait  donné 
trouva  des  imitateurs;  leurs  tentatives  souvent  mala- 

droites entraînèrent  la  destruction  et  la  disparition 

de  la  plupart  des  peintures  qu'ils  prétendaient  tirer 
de  TiHibli. 

Ainsi,  depuis  la  mort  de  Bosio,  les  catacombes 

eurent  à  souffrir  de  tous  les  côtés  à  la  fois  ;  les  indis- 
crétions des  chercheurs  de  reliques,  les  attaques  des 

controversistes,  l'incurie  des  tonctionnaires  pontifi- 

caux, le  zèle  intempestif  des  amateurs  d'œuvres  d'art 
leur  tirent  également  tort  et  les  exposèrent  à  de  rudes 

épreuves  '. 
Au  xix=  siècle,  la  décadence  s'arrête  et  Bosio  trouve 

des  héritiers  dignes  de  lui.  De  i83o  à  i838  le 

Français  Raoul-Rochette,  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, consacra  à  la  Rome  souterraine  et  aux 

antiquités  qu'elle  renferme  plusieurs  mémoires  éru- 
dits  et  originaux.  En  1837,  le  chanoine  allemand 

Settele,  auteur  d'une  étude  sur  l'importance  des 
catacombes,  publiée  treize  ans  auparavant  dans 

les  Dissertations  de  l'Académie  romaine  d'archéo- 
logie,   fut    nommé     par    le    pape    Grégoire    XVI 

I.  Artaud  a  fait  paraître  à  Paris,  en  1810,  un  Voyagedans  les 

catacombes  de  Rome,  par  un  membre  de  l'Académie  de  Cortt»ie, 
qui  montre  combien  à  cette  époque  la  Rome  souterraine  était 
mal   connue  et  mal  comprise. 
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conservateur  des  cimetières  sacres.  Le  Père  Marchi, 

appelé   en   1861   à   lui  succéder,  se   Ht  le  champion 

enthousiaste  de  ces  précieux  monuments.  11  en  reprit 

l'exploration   suivant  la    bonne  méthode,    délaissée 
depuis    deu.x  siècles;   on  lui  doit  des  touilles  heu- 

reuses au  cimetière  Majeur,  qu'il  appelait  abusive- 
ment cirrretièrc   de   Sainte-Ai^nès,  l'ideniitication  de 

la  tombe  de  saint  Hyacinthe  et  la  solution  de  la  ques- 
tion  des  arénaires  :  il    démontra  dértnitivement  que 

les  nécropoles  souterraines  étaient  non  pas,  comme 

on  l'avait  soutenu,  d'anciennes  carrières  de  sable  uti- 
lisées ensuite  pour  la  sépulture,  mais  bien  des  galeries 

creusées   expressément    par   les  chrétiens,   afin   d'y enterrer   leurs  morts.   Le  Père    Marchi    rendit  aux 

catacombes  le  service  d'en  proclamer  hautement  la 

valeur,  d'en  faciliter   sans  cesse  l'accès,  d'y  guider 
lui-même  tous  ceux  qui  manifestaient  le  désir  de  les 

parcourir.  Il  avait  projeté  d'écrire  un  traité  sur  les 
plus  anciens  monuments  de   l'art  chrétien  à  Rome; 
il  voulait  V  réunir,  classer   et  commenter  toutes  les 

œuvres  subsistantes.  Une  seule  partie  de  ce  recueil  a 

vu  le  jour;  elle  concerne  l'architecture  '  ;  c'est  une 

analyse  des  divers  types  de  construction  que  l'on  ren- 
contre  dans    les   catacombes  et   des   divers  aspects 

qu'elles  présentent;  Marchi  en  revient  aux  concep- 
tions de  Bosio.  Le  reste  de   son  ouvrage  ne  devait 

jamais  paraître.  Il  recula  devant  l'immensité  de  la 

tâche  qu'il   avait  assumée;  il  sentit  qu'il  n'aurait  ni 

le  temps   ni   les  moyens  d'achever  cette    immense 

I.  Gius.  MARcrii.  Monumenti  délie  arti  cnsliane  primitive 
nclLi  metropuli  ciel  cristianesimo,  disegnati  ed  illiistrati.  I. 
Arcliilettttra  dclla  Roma  sottevvanea,  Rome,  1844. 
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entreprise.  Les  événements  politiques  qui  troublè- 

rent Rome  en  1848  et  en  1849  achevèrent  de  le  dé- 
tourner de  son  dessein;  il  se  résigna  au  silence,  lais- 

sant a  d'autres  l'honneur  d'écrire  la  nouvelle  Roma 
sotterranca. 

La  grande  publication  de  L.  Perret,  Les  cata- 
combes de  Rome,  se  rattache  aux  travaux  du  Père 

Marchi  et  au  mouvement  de  curiosité  qu'ils  avaient 
provoqué  dans  tout  le  monde  savant.  Elle  comprend 

six  volumes  in-folio,  publiés  à  Paris  de  i85i  à  i855, 
par  ordre  et  aux  frais  du  gouvernement  français, 

sous  le  contrôle  d'une  commission  d'artistes,  de  cri- 

tiques d'art  et  d'archéologues,  Ampère.  Ingres,  Mé- 
rimée, Vitet.  Les  planches  des  trois  premiers  tomes 

se  rapportent  à  l'architecture  et  aux  peintures  mu- 
rales, celles  du  quatrième  aux  lampes  et  aux  verres, 

celles  du  cinquième  aux  inscriptions  ;  le  sixième 
tome  contient  le  commentaire  de  toutes  ces  illustra- 

tions, dont  beaucoup  sont  en  couleur.  Perret  avait 

préparé  son  ouvrage  à  Rome,  où  il  passa  cinq 

années,  surveillant  le  levé  des  plans  des  galeries  et 

la  confection  des  calques  et  des  copies  de  toutes  les 

peintures  et  inscriptions  alors  accessibles;  il  eut 

pour  principal  auxiliaire  le  dessinateur  Savinien 

Petit.  II  faut  rendre  hommage  au  zèle  et  à  la  pa- 
tience de  Perret,  mais  sa  tentative  était  prématurée. 

Les  fouilles  décisives  n'avaient  pas  encore  com- 
mencé au  moment  de  son  séjour  à  Rome  et  il  dut  se 

contenter,  pour  ses  planches,  de  procédés  de  repro- 
duction tout  cà  fait  insuffisants.  On  ne  pouvait  pas 

dire,  au  milieu  du  xix=  siècle,  que  l'on  connût  vrai- 
ment les  catacombes  et  leur  art. 
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II 

JEAN-BAPTISTE     DE     ROSSl 

Avec  Ac  Rossi  nous  arrivons  au  terme  de  cett^ 

longue  histoire  mêlée  de  tant  d'alternatives  ;  la 
science  contemporaine  s'empare  de  la  Rome  souter- 

raine tout  entière.  Ce  qui  distingue  de  Rossi  de 

ceux  qui  l'ont  précédé  et  de  Bosio  même,  ce  qui  fait 

sa  supériorité  incontestée,  c'est  la  précision  de  sa 
méthode,  triomphe  de  la  critique  scieniitique  en  une 

matière  où  il  serait  si  facile  de  s'égarer.  Il  est  de 
ceux  qui  eurent  l'intention  de  toutes  les  grandes 
choses  qu'ils  ont  accomplies.  La  découverte  de  dix 
cimetières  nouveaux  et  de  douze  cryptes  de  martyrs, 
des  fouilles  persévérantes  dans  les  autres  cimetières 

déjà  signalés,  la  publication  de  trois  volumes  in- 
folio de  sa  Rome  souterraine,  en  italien,  et  de  deux 

volumes  in-folio  de  ses  Inscriptions  chrétiennes  de  la 
ville  de  Rome,  en  latin,  celle  aussi  de  deux  albums  in- 

folio sur  Les  mosaïques  chrétiennes  des  églises  de 

Rome  et  sur  Les  plans  de  Rome  antérieurs  au  \\i^  siè- 

cle,en  italien,  l'organisation  du  musée  chrétien  du  La- 
tran,  la  rédaction  à  lui  seul,  pendant  trente  et  un  ans 

1 863-1 894^  du  Bullettino  di  archcologia  cristiana 

et  maints  travaux  particuliers  sur  l'épigraphie  pro- 
fane et  la  topographie  romaine,  sans  oublier  sa 

collaboration  au  Spicilegium  des  Bénédictins  de 

Solesmes,   à  l'édition   des  œuvres  de  Borghesi   par 

I.  Voir,  sur  l'œuvre  de  J.-B.  de  Rossi  et  sur  les  principaux 

travaux  dont  elle  a  été  l'objet,  l'Appendice  I,  Bibliograpliic. 
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l'Institut  de  France,  à  rédiiion  du  Corpus  des  ins- 

criptions latines  par  l'Académie  de  Berlin,  et  son 
édition  du  Martyrologe  hiéronymien  (avec  Mgr  L. 

Duchesne),  voilà  son  œuvre.  Pour  nous  en  tenir 

seulement  à  la  Rome  souterraine,  s'il  est  possible 

aujourd'hui  de  parler  avec  exactitude  des  cata- 
combes, de  leur  histoire,  de  leur  architecture,  de 

leur  décoration,  c'est  à  lui  qu'on  le  doit,  à  lui  et  à 
ceux  qui,  venus  ensuite,  ont  profité  de  son  labeur  et 
marché  résolument  sur  ses  traces. 

Jean-Baptiste  de  Rossi  est  né  en  1822  et  mort  en 

1894.  Jamais  vocation  ne  s'est  affirmée  plus  tôt  ni 

plus  fortement  que  la  sienne.  Dès  i833,  à  l'âge  de 
onze  ans,  il  lisait  Bosio  ;  son  père  devait  lui  dé- 

fendre de  descendre  dans  les  catacombes,  où  il  ris- 

quait de  se  perdre,  comme  Bosio  lui-même  en  iSq?. 
A  quatorze  ans,  il  déchitlVait  couramment  dans  la 

galerie  lapidaire  du  musée  du  Vatican,  devant  le  car- 
dinal Angelo  Mai,  les  inscriptions  grecques  les 

plus  difficiles.  Ses  parents  voulaient  qu'il  fût  avocat; 
il  prit  ses  grades  de  droit,  mais  avec  l'arrière  pensée 
de  se  consacrer  plus  tard  à  l'archéologie.  Il  étudia 
à  fond  les  antiquités  profanes  et  les  langues  an- 

ciennes, mais  avec  l'idée  arrêtée  de  les  faire  servir 
à  l'avancement  de  la  science  des  antiquités  sacrées. 
Il  fut  le  disciple  préféré  du  Père  Marchi  et  reçut  de 

lui,  dès  l'année  1842,  la  mission  de  rassembler  et 

d'éditer  les  anciennes  inscriptions  chrétiennes  de 
Rome.  Bientôt  commença  la  série  ininterrompue  de 

ses  belles  découvertes,  dans  la  catacombe  de  Saint- 

Calliste,  où  il  retrouvait  en  1849  l'épitaphe  du  pape 
Corneille  et  en  1854  la  crypte  funéraire  des  papes  du 

m*  siècle,  dans  les  cimetières  de  Saint-Sébastien  et 
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de  Prétextât,  de  Domitille  et  de  Piiscille,  de  Saint- 

Hermès  et  de  Generosa,  etc.  Jusqu'à  sa  mort  les 

catacombes  turent  l'objet  constant  de  sa  pensée  et  de 
ses  travaux,  auxquels  les  papes  Pie  IX  et  Léon  XIII 

ne  cessèrent  de  prodiguer  leurs  encouragements  et 
leurs  subsides. 

Le  bonheur  extraordinaire  de  ses  fouilles  vint 

tout  simplement  de  ce  qu'il  ne  marchait  jamais  au 
hasard  et  n'entamait  jamais  une  recherche  sans 

savoir  très  nettement  au  préalable  ce  qu'il  voulait 
trouver  et  comment,  à  quelles  conditions,  dans 

quelle  direction  il  devait  le  ti'ouver.  Les  découvertes 
antérieures  avaient  toujours  été  accidentelles  et  for- 

tuites. De  Rossi  s'arrangea  pour  ne  rien  laisser  à  la 

chance,  et  c'est  pour  cela  que  la  chance  l'a  si  cons- 
tamment favorisé.  II  nous  est  facile,  grâce  à  ses 

livres  et  aux  confidences  qu'il  aimait  à  faire  à  ses 

amis,  de  nous  rendre  compte  des  principes  qui  l'ins- 

piraient et  de  sa  façon  de  procéder.  A  l'exemple  de 
Bosio,  mais  avec  plus  de  rigueur,  il  entendait  étu- 

dier les  catacombes  sur  le  terrain  :  l'examen  topo- 
graphique et  géologique  du  sol  et  du  sous-sol  de  la 

Campagne  romaine  était,  à  ses  yeux,  le  préambule 

nécessaire  de  ses  investigations.  Sur  ce  point,  il  eut 

recours  à  la  collaboration  de  son  frère,  Michele-Ste- 

fano  de  Rossi,  juriste  qui,  par  dévouement,  se  fit 

géologue,  devint  un  savant  de  grande  valeur,  inventa 

une  machine  ingénieuse  pour  lever  automatique- 
ment le  plan  des  galeries  souterraines  et  ajouta  en 

appendice  aux  trois  volumes  de  la  Roma  sottcrra- 

nea,  sous  le  titre  d'Analyses  géologiques  et  architee- 
toniques,  des  dissertations  très  érudites  et  très  utiles. 

A  l'exemple  de  Bosio  encore,  mais  en  profilant  de 



20  LES  CATACOMBES  DE  ROME 

tous  les  progrès  accomplis  depuis  trois  siècles,  J.-B. 

de  Rossi  jugeait  indispensable  d'éclairer  l'observa- 
tion du  terrain  par  la  mise  en  œuvre  des  textes  litté- 

raires; il  connaissait  à  merveille  les  auteurs  païens 

grecs  et  latins  et  les  documents  chrétiens  du  moven 

âge;  il  savait  également  se  servir  des  uns  et  des 
autres,  en  faire  la  critique,  en  dégager  le  sens  ;  de 

quelques-uns  d'entre  eux  il  a  donné  des  éditions 

qui  sont  des  modèles.  Jamais  il  n'a  séparé  l'explo- 
ration topographique  de  l'étude  des  sources  litté- 
raires, antiques  ou  médiévales. 

Tandis  qu'avant  lui  on  déblayait  les  catacombes  à 

l'aventure  et  sans  aucun  plan  d'ensemble,  de  Rossi 

s'astreignit  à  suivre  un  ordre  déterminé,  qu'il  de- 
manda aux  documents  de  lui  indiquer.  Il  avait  à  sa 

disposition  une  mine  précieuse  de  renseignements, 

ignorés  ou  négligés  par  ses  prédécesseurs;  c'était 
une  série  de  listes  des  cimetières  romains,  écrites  au 

vii<^  et  au  viiT  siècles,  alors  que  la  Rome  souterraine 

était  encore  visitée  régulièrement  par  les  fidèles  '. 

Un  papyrus  de  Monza,  rédigé  vers  l'année  600  par 
un  prêtre  nommé  Jean  et  publié  en  i8o5  par  Ma- 
rini  dans  ses  Papiri  diplomatici,  reproduit  le  texte 

des  étiquettes  de  flacons  en  verre  envoyés  sous  le 

pontificat  de  Grégoire  le  Grand  à  la  reine  des  Lom- 
bards Théodeiinde;  chacun  de  ces  flacons  renfer- 

mait quelques  gouttes  d'huile  prises  dans  les  lampes 
qui  brûlaient  aux  catacombes  devant  les  sépultures 

des  martyrs   les   plus  célèbres  ;   les  étiqueiies   don- 

I.  De  Rossi  a  ctiulic  l'ensemble  des  sources  littéraires  île 

son  sujet  au  tmue  I'''  de  la  Romj  sottcrraueci,  p.  iii-iS;^;  il 
revient  encore  sur  celte  matière  au  début  du  tome  ill,  p.  11- 

xxxu,  à  propos  du  cimetière  de  Callislc  en  particulier. 
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naient  les  noms  de  tous  les  saints  dont  les  tombes 

avaient  été  mises  à  contribution  ;  le  catalogue  sur 
papyrus  énumère   les  noms  dans  Tordre  même  où 
les  tombes  se  présentaient  aux  regards  des  pèlerins, 
le  long  des  grandes  routes  de  la  Campagne  romaine. 

D'autre  part,  on  possède,  dans  plusieurs  manuscrits 
de  Salzbourg  et  de  Wiirtzbourg,  dans  les  Gesta  rc- 
giim  Anglontin  de  Guillaume  de  Malmesbury,  dans 

un  manuscrit  anonyme  d'un  moine  d'EinsiedeIn,  la 
copie   d'itinéraires  composés,   un  peu  plus   tard,  à 
l'usage  des  visiteurs  de  ces  sépultures  illustres.  Ces 
petits   guides    passent  en    revue  successivement  les 
cryptes    et    les    basiliques    situées   aux    abords   des 

voies  anciennes  et  notent  les  distances  qui  les  sépa- 
raient de  la  ville  et  les   unes  des  autres.  De  Rossi 

se  dit,   à    juste  titre,  que  si   l'on  voulait  retrouver 
et  identifier  les  catacombes,  dont  beaucoup  étaient 
encore  inconnues,  dont  beaucoup  aussi  avaient  reçu 
de  leurs  premiers  explorateurs  des  noms  incertains 
et  contestables,  il  fallait  prendre  comme    point  de 
départ   des  travaux    sur   le    terrain    les   évaluations 

numériques  des  itinéraires.    Mais    ceux-ci    ne    ren- 
ferment  pas   seulement  des  noms  de  cimetières  et 

des  chitîVes  de  distances.  Ils  nous  font  savoir  aussi, 

comme  le  catalogue  du  prêtre  Jean,  quelles  étaient 

dans  chaque  cimetière  les  principales  tombes  qu'on 
y  vénérait.  De   iSq'i  à   i85o  on  n'avait  retrouvé  que 
trois  cryptes  historiques;  de  Rossi  estima  qu'il  était 
possible,  en  s'aidant  des  itinéraires,  d'en  découvrir 
bien  davantage.  Au  déblaiement  pénible  et  souvent 
stérile    de   toutes    les  galeries    souterraines   que   le 

hasard  pouvait  révéler,  il  substitua,  de  propos  déli- 
béré, la  recherche  des   sépultures  les  plus   impor- 
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tantes;  c'est  là  que  devaient  s'accumuler  les  œuvres 
d'art  et  les  souvenirs  des  premiers  siècles;  en  limi- 

tant l'effort  à  ce  point  précis,  l'archéologue  le  ren- 

drait plus  profitable  et  ne  frapperait  qu'à  coup  sûr. 
On  voit  de  place  en  place,  dans  les  catacombes,  de 

grands  effondrements,  des  masses  de  matériaux 

éboulés.  Bosio  et  ses  successeurs  n'avaient  pas  cssavé 
de  faire  des  fouilles  au  travers  de  ces  amoncelle- 

ments de  décombres;  ils  reculaient  devant  les  diffi- 

cultés de  la  tâche  et  pensaient  que  sous  les  ruines  les 

sépultures  antiques  avaient  dû  elles-mêmes  être  en- 
tièrement détruites.  De  Rossi  voulut  au  contraire 

porter  hardiment  la  pioche  dans  les  endroits  en  ap- 

parence les  plus  dévastés;  il  était  convaincu  que  l'on 
y  ferait,  malgré  tout,  un  riche  butin,  et  que  les 

tombes  historiques  s'y  cachaient.  Nous  savons  par 
le  recueil  des  biographies  des  papes  au  moyen  âge, 

le  Liber  Pontificalis,  qu'à  la  fin  du  iv^  siècle  le  pape 
saint  Damase  fit  exécuter  de  grands  travaux  destinés 

à  faciliter  aux  fidèles  l'entrée  des  cryptes  des  martvrs  ; 
il  perça  des  lucernaires  pour  éclairer  le  sous-sol  et 
bâtit  des  escaliers  monumentaux.  Les  décombres  que 

l'on  aperçoit  par  intervalles  dans  les  cimetières  pro- 
viennent de  l'écroulement  de  ces  lucernaires  et  de 

ces  escaliers,  construits  en  mauvaises  pierres  et  vite 

tombés  en  ruines  lors  de  l'abandon  des  catacombes. 

L'événement  justifia  l'heureuse  audace  de  J.-B.  de 
Rossi  :  en  quelques  années  il  avait  reconnu  douze 

nouvelles  tombes  historiques,  dont  la  situation  cor- 

respondait exactement  au  signalement  qu'en  donnent 
les  itinéraires  des  vu-  et  vn^'  siècles. 

Un  autre  élément  d'information  lui  permit  de 

contrôler  dt /;oi7t'r/or/ l'exactitude  de   ses  intuitions 
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et  do  ses  déductions.  Epigraphiste  éminent,  il  ne 

pouvait  négliger  le  secours  que  les  inscriptions  ap- 

portent à  l'histoire  et  à  l'archéologie.  Les  graffiti  des, 
premiers  siècles  nous  font  suivre,  pour  ainsi  dire,  à 
la  piste  les  martyrs  célèbres  ;  lorsque  les  noms  des 
pèlerins  et  des  curieux  se  multiplient  sur  les  parois 

des  galeries,  c'est  qu'on  approche  d'une  crypte  res- 
pectée, où  la  foule  accourait  ;  souvent,  à  côté  de 

simples  signatures  ou  de  pieuses  invocations,  se 
lisent  les  noms  des  martyrs  enterrés  tout  auprès  :  il 
V  a  là  de  précieuses  indications,  que  de  Rossi  a  su 
mettre  à  profit.  Les  inscriptions  métriques  ne  lui 
ont  pas  rendu  moins  de  services.  Le  pape  Damase 
avait  fait  placer  sur  les  principales  tombes  de  longs 

textes  épigraphiques  renfermant  l'éloge  en  vers  des saints  dont  elles  abritaient  les  restes  ;  les  itinéraires 

nous  ont  gardé  la  copie  d'un  certain  nombre  de  ces 
poèmes;  de  Rossi  s'est  appliqué  à  retrouver  les  ori- 

ginaux; il  en  a  recueilli  les  débris  épars  et  souvent 
il  a  pu  les  reconstituer  presque  tout  entiers,  à  force 

de  patience  et  d'ingéniosité.  Pour  assurer  l'identiiica- 
tion  d'une  crvpte  historique,  rien  ne  vaut  la  décou- 

verte de  quelque  fragment  d'épitaphe  damasienne. 
Ce  n'est  pas  à  dire  assurément  que  tout  soit  inat- 

taquable et  définitif  dans  les  théories  de  J.-B.  de 
Rossi.  Sur  un  certain  nombre  de  points  des  re- 

cherches ultérieures  ont  infirmé  ou  ébranlé  ses  con- 
clusions. Les  découvertes  de  Mgr  Wilpert  nous 

montrent  qu'il  avait  tort  de  chercher  la  tombe  du 
pape  Damase  dans  la  catacombe  de  Domitille; 
M.  Marucchi  se  refuse  à  placer  avec  lui  au  cimetière 
Majeur  de  la  voie  Nomentane  VOstrianiim  où  prêcha 

saint  Pierre.  Dans  l'interprétation  des  peintures  mu- 
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raies  il  se  laisse  entraîner  à  son  insu  par  son  imagi- 

naiion  ardente  et  par  ses  préoccupations  apologé- 

tiques; il  s'est  mépris  plus  d'une  fois  sur  le  sens 

véritable  des  fresques  et  il  exagère  dans  l'ensemble 
leur  valeur  symbolique  et  doctrinale.  Sur  les  ques- 

tions très  délicates  que  soulève  l'histoire  des  origines 
du  christianisme  à  Rome  et  de  sa  première  propaga- 

tion dans  les  hautes  classes,  nous  ne  saurions  adop- 
ter sans  réserves  toutes  ses  thèses  ;  il  attache  trop 

d'importance  à  des  légendes  tardives,  comme  celles 

des  vingt-cinq  années  de  l'épiscopat  romain  de  saint 
Pierre,  ou  à  des  rapprochements  arbitraires  de 

noms,  de  faits  et  de  textes,  comme  ceux  qu'il  se  per- 

met à  propos  d'Aquila  et  de  Prisca  ;  il  paraît  bien 
prompt  à  proclamer  le  christianisme  de  Pomponia 

Graecina,  d'Acilius  Glabrio,  de  Flavius  Clemens.... 

Mais  qu'importe  ?  Quelques  assertions  hasardeuses 
ne  compromettent  en  rien  la  valeur  générale  de  son 

œuvre;  sa  Roma  sotterranea  restera  comme  un  mo- 
dèle de  science  et  de  conscience  ;  il  faut  saluer  en  elle 

l'une  des  créations  les  plus  belles  de  l'érudition  du 
xix^  siècle  et  de  tous  les  temps. 

Jean-Baptiste  de  Rossi  mérite  d'être  considéré, 
sinon  à  vrai  dire  comme  le  fondateur — ce  titre,  en 

toute  justice,  revient  à  Bosio,  —  du  moins  comme 

le  rénovateur  de  l'archéologie  chrétienne.  On  dési- 

gne sous  ce  nom  la  branche  de  l'archéologie,  ou 
science  des  monuments  du  passé,  qui  a  pour 

objet  exclusif  l'étude  des  monuments  du  premier 

âge  chrétien.  Par  les  temps  qu'elle  considère, 
elle  se  distingue  nettement  de  l'archéologie  clas- 

sique, qui  s'occupe  de  l'antiquité  païenne,  et  de 

l'archéologie    médiévale,    qui    s'occupe    du    moyen 
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âge.  Elle  n'en  diffère  point  par  la  méthode.  De  part 
et  d'autre,  il  faut  recueillir  avec  diligence  tous  les 
vestiges  des  époques  disparues,  les  comparer  entre 
eux,  dégager  leurs  caractères  et  leur  signification, 

fixer  leur  date,  les  utiliser  enfin  pour  écrire  l'his- 
toire de  l'art  et  faire  revivre  les  civilisations  d'au- 

trefois. Le  grand  principe,  la  grande  loi  de  l'ar- 
chéologie, c'est  l'observation  directe  des  œuvres,  la 

soumission  aux  monuments,  de  même  que  le  grand 

principe  de  l'histoire,  c'est  la  soumission  aux  textes. 
Un  monument,  une  ruine,  un  document  figuré  sont 

eux-mêmes  des  textes;  comme  une  page  de  chroni- 
queur et  comme  une  inscription,  ils  nous  apportent 

un  témoignage.  L'archéologue  a  pour  mission  de 
recevoir  ces  témoignages  et  de  les  apprécier  ;  il 
amasse  ainsi  des  matériaux,  qui  permettront  ensuite 

à  l'historien  d'essayer  en  toute  sécurité  la  résurrec- 
tion intégrale  du  passé. 

Grâce  à  de  Rossi,  l'archéologie  chrétienne,  jus- 
qu'alors hésitante  et  inexpérimentée,  a  pris  cons- 

cience d'elle-même  et  s'est  organisée  scientifique- 
ment. Elle  a  des  adeptes  fervents  et  nombreux; 

dans  tous  les  pays  où  l'érudition  est  en  honneur,  de 
Rossi  a  fait  école;  il  suffira  de  citer,  parmi  ses  con- 

temporains ou  ses  continuateurs  :  les  Italiens  Raf- 
faele  Garrucci,  Mariano  Armellini,  Enrico  Steven- 

son, Orazio  Marucchi;  les  Français  Edmond  Le 

Blant,  Paul  Allard,  Mgr  Louis  Duchesne  ;  les  Alle- 
mands Franz-Xaver  Kraus,  Mgr  Joseph  Wilpert,  Mgr 

Anton  de  Waal,  le  Père  Hartmann  Grisar  '.  La  Com- 

mission d'archéologie  sacrée,  instituée  par  Pie  IX  en 

I  .  Cf.  .\ppendice  I,  Bibliogrjfliie. 
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i85  i,à  côté  de  Tancienne  Académie  pontificale  d'ar- 
chéologie, et  composée  des  savants  les  plus  com- 

pétents en  résidence  à  Rome,  prêta  à  de  Rossi  un 

appui  très  efficace  et  une  collaboration  de  tous  les 

instants  ;  depuis  la  mon  du  maître,  elle  pourvoit  à  la 
continuation  de  ses  fouilles  et  à  rachèvement  des 

grands  ouvrages  qu'il  a  laissés  interrompus,  Roma 
sotterranea  et  Inscriptiones  christianae.  C'est  aussi  à 

Pie  IX  que  l'on  doit  la  création,  en  1834,  d'un 
niusée  chrétien  dans  le  palais  pontifical  du  Latran, 

pour  abriter  les  inscriptions  et  les  œuvres  d'art  de 

toutes  sortes  qu'avait  recueillies  de  Rossi;  il  n'est, 

pour  ainsi  dire,  aucun  grand  musée  d'Europe  qui  ne 

possède  maintenant  une  ou  plusieurs  salles  d'antiqui- 
tés sacrées.  L'archéologie  chrétienne  a  ses  congrès  :  le 

premier  s'est  tenu  à  Spalato  en  1894,  le  second  à 
Rome  en  1 900.  Elle  a  aussi  ses  revues  périodiques  ;  la 

principale  d'entre  elles,  le  Bullettino  di  archeologia 
cristiana  de  J.-B.  de  Rossi,  devenu  en  1895  le  Niiovo 

Bullettino  et  édité  depuis  cette  date  par  la  Commis- 

sion d'archéologie  sacrée,  centralise  les  nouvelles  et 
permet  de  se  tenir  au  courant  des  progrès  de  la 
science. 

Les  catacombes  de  Rome  sont,  en  quelque  sorte, 

le  centre  autour  duquel  se  groupent  tous  les  efforts  ; 

l'archéologie  chrétienne  a  lait  sur  elles  l'épreuve  de 
ses  méthodes.  La  mort  même  de  J.-B.  de  Rossi  n'a 

pu  compromettre  l'avenir  des  travaux  de  longue 

haleine  dont  il  avait  pris  l'initiative.  Pendant  les 
cinquante  dernières  années,  tandis  que  se  multi- 

pliaient les  livres  et  les  articles  d'érudition  ou  de 

vulgarisation  sur  les  catacombes,  l'étude  critique 
des  textes   et   les  explorations    souterraines  se  sont 
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poursuivies  sans  relâche.  Tous  les  documents  du 

moyen  âge  qui  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur 

l'histoire  et  la  topographie  des  anciens  cimetières 
ont  été  réédités  avec  le  plus  grand  soin,  examinés  de 

très  près,  abondamment  commentés.  En  même 

temps  les  fouilles  s'étendaient  de  proche  en  proche; 
on  connaît  à  l'heure  présente,  aux  abords  de  Rome, 
une  cinquantaine  de  catacombes,  dont  les  galeries 

superposées  représentent  une  superficie  de  plus  de 

25o  hectares  et  une  longueur  totale  d'un  millier  de 
kilomètres.  Tout  récemment  encore  la  découverte  du 

baptistère  de  la  catacombe  de  Priscille,  celle  de  la 

crypte  du  pape  Damase  et  de  la  basilique  des  saints 
Marc  et  Marccllicn,  celle  de  la  basilique  des  saints 
Félix,  Adauctus  et  Emerita  dans  le  cimetière  de 

Commodille  ont  rappelé  aux  plus  indifférents  que 

le  sous-sol  de  la  Cainpagne  romaine  n'a  pas  livré  ses 
derniers  secrets. 



CHAPITRE  II 

HISTOIRE    DES    CATACOMBES 

DANS  L'ANTIQUITÉ 

Nous  avons  vu  comment  s'est  faite,  dans  les  temps 

modernes,  l'exploration  des  catacombes  romaines; 
il  importe  maintenant  de  remonter  le  cours  des 

siècles  et  d'étudier  leur  histoire  pendant  l'aniiquité 

et  le  haut  moyen  âge,  depuis  le  moment  où  l'on  a 

commencé  à  les  creuser  jusqu'à  leur  complet  aban- 

don. Cette  histoire  n'a  pas  duré  moins  de  huit  cents 
ans  ;  elle  débute  avec  l'introduction  même  du  chris- 

tianisme à  Rome,  vers  le  milieu  du  premier  siècle  de 

notre  ère,  et  se  termine  au  ix<=  siècle,  quand  on 
enlève  des  cimetières  par  milliers  les  ossements  des 

martyrs.  De  l'année  5o  environ  à  l'année  85o,  les destinées  de  la  Rome  souterraine  ont  varié  selon  les 

époques.  On  peut  distinguer  deux  grandes  périodes, 

que  sépare  la  paix  de  l'Église,  l'édit  de  Constantin 
accordant  au  christianisme  en  3 1 3  droit  de  cité 

dans  l'Empire.  Pendant  la  première,  au  temps  des 
persécutions,  les  catacombes  sont  uniquement  des 

cimetières;  les  chrétiens  les  construisent  pour  enter- 
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rcr  leurs  morts.  Pendant  la  seconde,  après  le 
triomphe  de  la  religion  nouvelle,  elles  cessent  peu  à 
peu  de  servir  de  cimetières  pour  devenir  surtout  des 

lieux  de  dévotion,  des  sanctuaires  où  l'on  vénère  les 

reliques  des  saints,  en  attendant  qu'on  les  en  retire 
pour  les  transporter  dans  les  églises  de  Rome. 

L  EPOQUE    DES     PERSECUTIONS 

Deux  modes  de  sépulture  ont  été  employés,  tour 

à  tour  ou  simultanément,  aux  ditî'érents  âges  de 
l'humanité  :  l'inhumation,  qui  consiste  à  enterrer 
les  cadavres  dans  le  sol,  l'incinération,  qui  consiste 
à  les  détruire  par  le  feu.  En  général,  les  Ro- 

mains païens,  au  début  de  l'Empire,  brûlaient 
leurs  morts.  Les  tombeaux  de  cette  époque  sont  des 
salles  construites  à  la  surface  du  sol  ou  en  sous-sol, 
dans  lesquelles  on  conservait  les  urnes  cinéraires  des 

membres  d'une  même  famille  ou  d'une  même  asso- 
ciation corporative  ;  les  urnes  étaient  alignées  sur 

des   planchettes  ou   placées  dans  de   petites    niches 

I.  La  plus  rcccnte  Histoire  des  persécutions  est  celle  de 

P.  Allard,  en  cinq  volumes,  Paris,  1885-1890,  plusieurs  fois 
réimprimée.  Voir  aussi  :  du  même  auteur,  Le  christianisme  et 

l'Empire  romain,  de  Séron  à  Tlicodose,  Paris,  1897  ;  et  Dix 
leçons  sur  le  tnartyre,  Paris,  1905;  A.  Linsenmayer,  Die 
Bekàmpfuug  des  CItristentums  durcli  den  rômischen  Staat, 

Munich,  190.^;  Mgr  L.  Duchksnk,  Histoire  ancienne  de  l'Eglise^ 
I  et  II,  Paris,  1906-1907;  Ch.  Guignebert,  Manuel  d'histoire 
ancienne  du  christianisme,   I,  Paris,  190G. 
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ménagces  à  rintérieur  des  murs,  comme  les  cases 

d'un  pigeonnier;  de  là  le  nom  de  colombiers, 

columbaria,  que  l'on  donnait  aux  sépultures  de  ce 
genre;  le  columbarium  le  plus  connu  de  Rome  est 

celui  des  esclaves  de  Livie,  femme  d'Auguste,  au 
deuxième  mille  de  la  voie  Appienne.  Les  chrétiens 

répugnèrent  toujours  à  Tincinération  ;  la  croyance 

à  la  résurrection  de  la  chair  leur  interdisait  d'anéan- 
tir les  corps  des  défunts.  Ils  adoptèrent,  dès  le 

début,  l'autre  pratique  et  lui  restèrent  toujours 

fidèles.  Ils  se  réclamaient  d'ailleurs  de  l'exemple 
donné  par  le  Christ  lui-même,  dont  le  corps,  après 
la  Passion,  avait  été  inhunié  dans  un  sépulcre. 

L'inhumation  n'était  pas  en  usage  seulement  chez 
les  chrétiens;  elle  prédominait  dans  tout  le  monde 

oriental,  tandis  que  dans  le  monde  gréco-romain,  au 

contraire,  l'incinération  l'emportait.  En  Syrie,  en 
Palestine,  on  ne  rencontre  que  des  sépultures  du 

premier  type;  elles  se  retrouvent  partout  où  ont 

pénétré  les  races  et  les  cultes  de  l'Orient  :  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire,  sur  la  côte  septentrionale  de 

l'Afrique,  en  Étrurie  et  jusque  dans  le  Latium.  Les 
Romains  des  premiers  siècles  de  la  République 
enterraient  leurs  morts.  Ils  abandonnèrent  plus  tard 

cette  coutume,  mais  elle  reparut  en  Italie  quand 

la  conquête  de  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  eut 

provoqué  dans  la  capitale  une  véritable  invasion 

de  religions  étrangères.  Les  sectateurs  d'Isis  et  des 
divinités  égyptiennes,  du  Miihra  des  Perses,  du 

Sabazius  des  Phrygiens,  du  Jéhovah  des  Hébreux 

se  refusaient  à  brûler  les  cadavres  et  les  enseve- 

lissaient dans  le  sol.  Il  y  eut  donc  des  tombes 

souterraines,  des  hypogées,  aux  environs  de  Rome, 
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avant  les  catacombes  chrciionnes  ou  en  même  temps 

qu'elles.  A  l'époque  impériale,  les  caveaux  des 
Isiaqucs,  des  Mithriaques  ou  des  Juifs  confinaient 
bien  souvent  aux  mausolées  ou  aux  coïumbaria  des 

Romains  païens,  aux  galeries  des  chrétiens.  Il  arri- 
vait mém.e  que  ces  partisans  des  religions  orientales 

creusassent,  eux  aussi,  des  galeries  qui,  par  endroits, 

coupaient  celles  de  la  communauté  chrétienne,  mal- 

gré le  soin  que  l'on  prenait,  de  part  et  d'autre, 
de  s'éviter;  on  a  découvert  dans  le  cimetière  même 
de  Prétextât,  sur  la  voie  Appienne,  tcuit  à  coté  des 

cryptes  où  reposent  les  fidèles  du  Christ,  le  tombeau 

d'un  prêtre  du  dieu  phrygien  Sabazius,  orné  d'ins- 
criptions caractéristiques  et  de  curieuses  peintures 

murales  '. 
Les  plus  importantes  de  ces  catacombes  non  chré- 

tiennes des  environs  de  Rome  sont  celles  des  Juifs. 

Rome  possédait,  depuis  une  époque  assez  reculée, 

une  colonie  Israélite  ires  florissante^;  c'est  par  son 
intermédiaire  que  le  christianisme  pénétra  dans  la 

capitale  de  l'Empire  :  les  premiers  convertis  furent 
des  Juifs  qui  reconnaissaient  dans  le  Christ  le  Messie 

prédit  par  les  prophètes.  Les  Israélites  avaient 

leurs  cimetières  particuliers  en  dehors  de  la  ville,  à 

proximité  des  quartiers  où  ils  vivaient  groupés  ;  cinq 

d'entre  eux  ont  été  reconnus  :  trois  sur  la  voie 
Appienne,  près  du  quartier  de  la  porte  Capène, 

qu'habitaient  beaucoup  de  Juifs;  un  autre  au  Monte 

1.  Cf.  ci-dsssous,  chap.  \1. 
2.  H.  VoGELSTEiN  ET  P.  RiEGER,  Gcscliichte  dcr  JiidcH  in 

Rom,  I,  Berlin,  1896,  p.  1-112  ;  E.  ScmiRER,  Geschichtc  des 

jûdischen  Volkes  im  Zcitalter  Jcsu-Chnsti,  III,  3'  éd.,  Leipzig, 
1898,  p.  28-36. 
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Verde,  sur  la  voie  de  Porto,  à  droite  du  Tibre  et 

près  du  quartier  du  Transtévère  ;  un  autre  encore 
sur  la  voie  Labicane.  Celui  du  Monte  Verde,  décrit 

par  Bosio  et  oublié  depuis  bientôt  trois  siècles,  fut 

retrouvé  de  nouv(>au  en  1904'.  Les  deux  principaux 
sont  ceux  de  la  vigne  Randanini,  sur  la  voie 

Appienne,  étudié  par  R.  Garrucci  en  1862  ̂   et 

celui  de  la  voie  Labicane,  décrit  par  M.  Marucchi 

en  1884  dans  les  Dissertations  de  l'Académie  ro- 

maine d'archéologie  \  On  y  a  recueilli  des  inscrip- 
tions intéressantes,  en  latin,  en  grec  ou  en  hébreu,  et 

de  petits  objets,  bijoux,  verres  et  lampes,  portant  des 

emblèmes  judaïques,  tels  que,  par  exemple,  le  chan- 

delier à  sept  branches  ou  l'image  du  temple  de 
Jérusalem'. 

Les  catacombes  juives  ressemblent  extérieurement 

aux  catacombes  chrétiennes,  et  cette  ressemblance 

même  a  servi  les  intérêts  du  christianisme.  La  reli- 

gion judaïque  jouissait  en  effet,  à  Rome  et  dans  tout 

l'Empire,  d'un  régime  privilégié  ;  malgré  son  carac- 
tère jalousement  monothéiste  et  tout  à  fait  exclusif, 

qui  la  rendait  incompatible  avec  le  paganisme 

gréco-romain,  elle  était  tolérée;  on  laissait  ses 

adeptes  exercer  librement  leur  culte;  on  ne  les  persé- 
cutait pas.  Le  christianisme  naissant,  que  les  païens 

ne     distinguaient     point     du     judaïsme     et    qu  ils 

1.  Ntiovo  Biillett.,  1904,  p.  271-272. 

2.  R.  Garrucci,  Cimitero  dcgli  antichi  Ebvci  scopcrto  reccn- 
temente  in  vigna  Randanini,  Rome,  1862. 

?.  Dissert,  dclla  pniitif.  Accad.  roin.  di  arclwol.,  série  H, 

tome  II,   icScS4,  p.  4f)7-3;îjf. 

4.  Cf.  J.-B.  DE  Rossi,  dans  le  Bullctt.  di  arclu'ol.  crist., 

1882,  p.  i37-i58  Cl  pi.  \'I1. 
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prenaient  seulement  pour  une  secte  juive  particu- 

lière, profita  d'abord  de  la  même  faveur.  Les  empe- 

reurs ne  le  tinrent  en  suspicion  et  n'usèrent  de  vio- 

lence contre  lui  que  le  jour  où  ils  s'aperçurent  qu'il 

s'opposait  à  l'ancienne  religion  d'Israël  et  prétendait 

la  supplanter.  Il  faut  noter  cependant  qu'entre  les 
catacombes  juives  et  les  catacombes  chrétiennes  il  y 

y  a  des  ditierences  appréciables.  Les  Juifs  enterraient 

leurs  morts  dans  des  sépulcres  dont  ils  fermaient 

l'entrée  ;  les  corps  étaient  sirnplemcnt  mis  les  uns 
à  côté  des  autres,  recouverts  chacun  d'un  suaire. 
Chez  les  chrétiens,  au  contraire,  le  sépulcre  était 

librement  accessible,  et  l'on  y  venait  prier,  vénérer 
les  reliques;  chaque  sépulture,  en  revanche,  devait 

rester  hermétiquement  close.  D'autre  part,  les  cata- 
combes des  Juifs  sont  peu  nombreuses  et  petites  ; 

celles  des  chrétiens  sont  nombreuses  et  se  ramifient 

à  l'infini.  Les  Juifs  n'ont  jamais  .'^ormé  qu'un  élé- 
ment assez  restreint  de  la  population  romaine;  les 

chrétiens,  qui,  dès  le  règne  de  Néron,  d'après  le 
témoignage  de  Tacite,  formaient  à  Rome  une  grande 

foule,  ynultitudo  ingens,  n'ont  cessé  de  se  multi- 

plier, jusqu'à  comprendre  enfin  rimmcnsc  majorité des  habitants. 

Les  catacombes  chrétiennes  appartiennent  à  des 

époques  diverses.  On  en  connaît  de  tous  les  siècles, 

du  i^""  au  iv%  entre  l'apparition  des  chrétiens  sur  les 
bords  du  Tibre  et  la  pr(jclamation  olTicielle  de  leur 

religion,  par  Constantin,  comme  légale  et  permise. 

La  période  de  leur  histoire  qui  a  pour  point  de  dé- 

part la  persécution  de  Néron  et  pour  terme  l'édit  de 
Milan  se  divise  elle-même  tout  naturellement  en 

deux  phases  :  au  i^^  et  au  iT  siècles,  les  catacombes 
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sont  creusées  par  des  particuliers  dans  des  domaines 

privés  ;  au  iii%  la  propriété  ecclésiastique  s'organise, 
les  cimetières  sont  entretenus,  agrandis  et  adminis- 

trés par  des  délégués  de  la  communauté  chrétienne- 
Les  découvertes  de  J.-B.  de  Rossi  ont  bouleversé 

tout  ce  que  Ton  croyait  savoir  sur  la  condition  so- 

ciale des  chrétiens  à  Rome  au  début  de  l'Empire'. 

On  s'imaginait  qu'ils  étaient  tous  de  pauvres  gens, 
esclaves,  affranchis,  artisans,  séduits  par  les  pers- 

pectives consolantes  de  bonheur  d'outre-tombe 

qu'ouvrait  la  religion  du  Christ.  Mais  dans  cette 

hypothèse  il  était  impossible  de  s'expliquer  que  des 
individus  d'aussi  basse  extraction  et  d'aussi  mé- 

diocre importance  fussent  parvenus  à  exécuter  les 

immenses  et  coûteux  travaux  que  représente  la  créa- 
tion de  la  Rome  souterraine.  Pareille  entreprise 

exigeait  un  effort  colossal,  une  dépense  considé- 

rable. Qui  donc  y  subvenait?  Les  fouilles  de  J.-B.  de 

Rossi,  en  nous  révélant  toute  l'immensité  de  l'œuvre 
réalisée,  nous  obligent  à  poser  cette  question.  Les 

textes  épigraphiques  qu'elles  ont  ramenés  à  la  lu- 
mière nous  donnent  en  même  temps,  pour  la 

première  fois,  les  (éléments  d'une  réponse  satisfai- sante et  décisive. 

Un  certain  nombre  d'Actes  des  martyrs  romains 

racontent  qu'au  moment  des  premières  persécutions 

plusieurs  membres  de  l'aristocratie,  riches  patriciens 
et  grandes  dames,  recueillirent  pieusement  les  ca- 

davres des  chrétiens  morts  pour  la  foi  et  les  cnseve- 

I.  Ro})ia  sottcrraiica,  I,  p,  3i2-!mo;  IÎ,  p.  137-147  :  Biillctt. 

di  avchcol.  ciist.,  i8G3,  p.  i7-::4,  p.  33-47;  «■'^N.S- uSSq, 
p.   I  5-66,  p.    io3-i 33. 
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liient  dans  leurs  domaines.  Les  lexies  des  ces  Gesla 

murtj'ntm  soni  presque  tous  postérieurs  de  quatre 

siècles  aux  évcnements  qu'ils  relatent;  on  les  consi- 
dère, pour  la  plupart,  comme  apocryphes  ou  tout  au 

moins  comme  interpolés;  l'historien  devrait  donc, 
semble-t-il,  les  écarter  purement  et  simplement, 

sans  rien  en  retenir.  Tel  n'était  pas,  cependant,  l'avis 
de  J.-B.  de  Rossi  ;  il  pensait  qu'il  n'y  a  pas  de  docu- 

ment altéré  dont  on  ne  puisse  dégager,  par  l'usage 
des  saines  méthodes  de  la  critique  historique,  une 
âme  de  vérité.  Et  il  se  trouve,  en  effet,  que  les 
fouilles  contemporaines  sont  venues  confirmer,  sur 
un  point  tout  au  moins,  les  Actes  des  martyrs.  De 
Rossi  a  découvert  dans  les  catacombes  les  monu- 

ments funéraires  et  les  épitaphes  de  grands  per- 
sonnages des  premiers  siècles.  En  quelques-unes 

des  galeries  les  plus  anciennes  du  cimetière  de  Cal- 

liste,  il  a  déchiffré  les  noms  d'hommes  qui  s'appe- 
laient Pomponius  Bassus,  Pomponius  Graecinus, 

Caecilius,  Cornélius  ;  au  cimetière  de  Priscille,  sur 
la  voie  Salaria,  les  noms  des  Acilii  Glabriones.  Or 

les  auteurs  païens  et  les  inscriptions  profanes  nous  ap- 
prennent que  les  familles  Pomponia,  Caecilia,  Acilia, 

etc.  étaient  riches  et  considérées  ;  elles  comptaient 
parmi  Icsplus  intiuentesde  Rome.  Il  y  a  mieuxencore  : 
le  cimetière  de  Domiiille  doit  son  nom  à  une  cer- 

taine Flavia  Domitilla,  proche  parente  des  empereurs 
Flavicns,  et  dans  les  cryptes  de  Lucine,au  cimetière 
de  Calliste,  sont  mentionnés  des  Annii  et  des  Faus- 

tini,  apparentés  sans  doute  à  Annia  Faustina,  petite- 

tille  de  Marc-Aurèle,  femme  d'un  Pomponius  Bas- 
sus.  De  très  bonne  heure,  à  côté  des  esclaves  et  des 

artisans,  il  y  eut.  parmi  les  chrétiens  de  Rome,  des 
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riches,  des  heureux  du  monde,  des  membres  même 

de  la  famille  impériale.  Il  s'en  est  fallu  de  peu 

que  Domitien  n'eût  pour  successeur  sur  le  trône 
un  de  ses  cousins,  converti  peut-être  au  christia- 

nisme, en  tout  cas  mari  d'une  chrétienne.  La  pacih- 
cation  religieuse  opérée  par  Constantin  en  3i3  se 
serait  accomplie  sans  secousses  deux  siècles  plus  tôt. 

Ces  riches  chrétiens  ont  fait,  à  l'origine,  tous  les 
frais  de  la  construction  des  catacombes;  ils  se  sont 

chargés  de  la  dépense,  que  seuls  ils  pouvaient  sup- 
porter. Par  esprit  de  charité,  ils  ont  assuré  à  leurs 

coreligionnaires  moins  fortunés  une  sépulture  dé- 

cente, en  un  lieu  sûr,  où  l'on  n'avait  à  craindre  ni 
les  injures  des  paions  ni  même  le  voisinage  incom- 

mode d'autres  tombes  d'une  religion  différente.  Il 
leur  suffisait  de  laisser  enterrer  les  chrétiens  pauvres 

dans  leurs  propres  monuments  funéraires,  dans  leurs 

tombeaux  de  l'amille.  Aux  deux  premiers  siècles,  les catacombes  romaines  sont  établies  en  des  domaines 

privés,  appartenant  aux  adeptes  les  plus  illustres  de 

la  religion  du  Christ.  La  loi  civile  le  permettait  : 

le  droit  du  propriétaire  est  absolu, ^2/5  iitendi  et  abii' 
tendi ;  il  peut  recevoir  et  ensevelir  chez  lui,  en 

dehors  des  villes,  tous  ceux  qu'il  lui  plaît  d'accueillir; 
nul  ne  l'en  empêchera.  Une  fois  le  cadavre  déposé 
dans  la  tombe,  la  loi  intervient  pour  le  prendre  sous 

sa  protection.  Elle  déclarait  le  tombeau  lociis  sacer, 

lociis religiosus,  sacré,  intangible,  inaliénable;  c'était 
le  bien  commun  de  la  famille  entière  et  l'Etat  pre- 

nait soin  qu'aucun  membre  de  la  famille  n'en  dis- 

posât mal.  La  sépulture  et  le  terrain  qui  l'envi- 

ronnait n'entraient  pas  dans  l'héritage,  ne  devaient 
jamais  être  détournés  de  leur  usage    premier;    ils 
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restaient  voues  pour  toujours  et  exclusivement  à  leur 
destination  funéraire,  sous  la  garantie  et  le  contrôle 

de  l'Etat.  Les  épitaphes  païennes  comienncni  fré- 

quemment des  formules  d'imprécation  à  l'adresse 
des  sacrilèges  qui  tenteraient  de  violer  la  sainteté  des 

lombes;  elles  fixent  le  taux  des  amendes  qu'on  exi- 

gera d'eux,  s'ils  passent  outre,  à  titre  de  châtiment 
expiatoire.  Ces  dispositions  de  la  loi  et  cet  état  des 
mœurs  donnaient  aux  premiers  chrétiens  le  movcn 

d'assurer,  sans  trop  de  frais,  l'ensevelissement  de 

tous  les  membres  de  leur  communauté.  Puisqu'il  y 
avait  dans  leurs  rangs  des  propriétaires  fonciers, 

possédant  des  terrains  areac]  et  des  tombeaux  de 

famille  aux  environs  de  Rome,  ils  n'avaient  qu'à 
inhumer  les  pauvres  avec  les  riches  et  chez  eux.  Les 

païens  n'y  trouveraient  rien  à  redire;  ils  seraient 
même  les  premiers  à  exiger  que  ces  sépultures  fus- 

sent, comme  les  autres,  à  l'abri  de  toute  insulte. 

La  Rome  souterraine  s'est  fondée  et  a  grandi 
d'abord  sous  le  couvert  de  la  protection  légale.  Au 
moment  même  des  premières  persécutions,  pendant 

les  règnes  de  Néron,  de  Domitien,  de  Trajan,  de 

Marc-Aurèle,  le  pouvoir  civil  n'essaya  jamais  ni  de 
la  confisquer  ni  de  restreindre  son  extension.  La 

question  de  savoir  sur  quelles  bases  juridiques  repo- 
saient les  poursuites  dirigées  contre  les  chrétiens  est 

obscure  et  controversée  '.  Peut-être,  comme  le  sup- 
pose M.  Gaston  Boissier,  un  édit  spécial  de  pros- 

I.  L"histuiro  de  ce  problème  a  cié  riisuincc  par  J.  E.  Weis, 
Christenvcrfolguiigc)),  Munich,  1^99,  p.  2-<S.  \'(j\v  aussi  : 
C.  Callewaert,  dans  la  Revue  des  Questions  historiques, 

njulî,  II,  p.  2^-34.  et  1907.  Il,  p.  5-19. 
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cription  interdisant  leur  religion,  le  nomen  chris- 

tianum,  et  leur  défendant  d'exister,  christiani  non 
sint,  avait-il  été  rendu  contre  eux  dès  le  i"  siècle. 
Peut-être  étaient-ils  frappés  simplement,  comme  le 
croyait  Th.  Mommsen,  par  application  des  lois  de 

lèse-majesté  et  en  vertu  des  pouvoirs  de  police,  de 

coercitio,  des  magistrats.  Peut-être,  comme  l'imagi- 
nait Edm.  Le  Blant,  n'invoquait-on,  pour  les  recher- 
cher et  les  punir,  que  les  lois  ordinaires  réprimant 

les  crimes  de  droit  commun,  tels  que  l'inceste,  l'ho- 
micide, le  sacrilège,  la  magie,  etc.  En  tout  cas,  et 

quoi  qu'il  en  soit,  les  mesures  de  rigueur,  jusqu'au 
III*  siècle,  ne  visaient  que  les  vivants;  les  demeures 
des  morts  furent  constamment  respectées.  Aux  yeux 

des  empereurs,  les  catacombes  n'étaient  que  des  sé- 
pultures dans  des  propriétés  privées,  c'est-à-dire 

deux  fois  inviolables. 

Ce  n'était  pas  assez  de  poser  ces  règles  générales 
et  de  présenter  comme  vraisemblable  la  théorie  que 

nous  venons  de  résumer  ;  par  une  série  d'applications 
de  détail,  de  Rossi  a  vérifié  sur  le  terrain  la  justesse 
de  ses  conjectures.  A  droite  et  à  gauche  des  voies 

qui  se  détachaient  de  Rome  en  tous  sens  étaient  dis- 
posés les  monuments  funéraires  des  grandes  familles 

de  la  cité.  Quelques-uns  d'entre  eux,  pendant  le 
!"'■  et  le  II''  siècles,  appartenaient  à  des  personnages 
déjà  convertis  au  christianisme.  Au-dessus  du  sol 

s'élevait  le  mausolée  des  ancêtres;  dans  le  sous-sol 
se  développaient  les  galeries  destinées  à  recevoir  les 
sépultures  chrétiennes;  auprès  des  propriétaires 
prenaient  place  leurs  esclaves,  leurs  affranchis,  leurs 

clients  et  tous  leurs  coreligionnaires  pauvres.  L'en- 
trée  de    ces    galeries   n'était   pas    dissimulée;    elles 
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s'ouvraicm  sur  la  route  ;  on  pouvait  les  apercevoir 
du  dehors  et  rien  n'y  était  susceptible  de  choquer  les 
païens.  La  crypte  de  Lucine,  au  cimetière  de  Cal- 
liste,  est  située  sous  un  monument  funéraire  très 

ancien  de  la  tamille  des  Pomponii,  alliés  aux  Cae- 

cilii.  Auprès  de  l'entrée  de  la  catacombc  de  Domi- 
tille  on  a  relevé  deux  inscriptions  païennes  attestant 

que  le  terrain  à  cet  endroit  était  un  pracdium,  un 
bien  foncier,  de  Flavia  Domitilla.  Le  cimetière  de 

Priscille  eut  probablement  pour  premier  novau  Thy- 
pogée  des  Acilii  Glabriones.  Nous  comprenons 

sans  peine  le  sens  des  appellations  données  aux  plus 
anciennes  catacombes  :  les  cimetières  de  Domitille, 

de  Prétextât,  etc.  étaient  désignés  sous  le  nom  de 

celui  ou  de  celle  qui  les  avait  fait  ou  laissé  creuser 
dans  son  domaine. 

A  partir  du  début  du  m'"  siècle  la  situation  change  : 
le  nombre  des  chrétiens  augmente  et  la  persécution 

redouble;  par  suite  et  nécessairement,  la  condition 
des  catacombes  se  modifie. 

La  communauté  chrétienne  de  Rome  ne  pouvait 

plus  se  contenter  des  premiers  cimetières  que  la 

générosité  de  quelques-uns  de  ses  membres  mettait 
à  sa  disposition.  Elle  avait  lieu  de  craindre,  à  la 

longue,  des  abus  et  des  profanations,  dans  le  cas, 

par  exemple,  où  le  hasard  des  successions  aurait 

ouvert  à  des  païens  quelque  sépulture  de  famille 

qui  abritait  déjà  des  fidèles;  TÉglisc  réprouvait  cette 

promiscuité.  Les  propriétaires  des  terrains  hésitaient 
eux-mêmes  à  accueillir  les  restes  de  tous  les  chrétiens, 

trop  nombreux  désormais.  Il  était  urgent  que  ÏEc- 
clesia  fratriim  eût  ses  cimetières  à  elles,  administrés 

par  ses  représentants  et  où  elle  enterrât  elle-même 
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ses  ridules,  riches  ou  pauvres.  Sous  le  règne  de 

Sepiime  Sévère,  à  la  suite  d'une  donation  faite  par 
une  famille  de  l'aristocratie,  la  communauté  chré- 

tienne de  Rome  acquit  une  area  située  auprès  de  la 

voie  Appicnne,  à  côté  de  la  crypte  de  Lucine.  Un 

pamphlet  du  iii^  siècle,  les  Philosophumena,  appelle 
ce  domaine  <■<  le  cimetière  »  par  excellence,  sans 

doute  parce  qu'il  était  le  premier  qu'eût  ainsi  pos- 

sédé la  collectivité  des  chrétiens  et  qu'il  resta  Ion- 
temps  le  principal;  ce  fut  ensuite  le  cimetière  de 

Calliste,  du  nom  du  diacre  à  qui  le  pape  Zéphyrin 

en  avait  conrié  la  gestion.  L'existence  d'une  pro- 
priété ecclésiastique  au  iii'=  siècle  est  attestée  par  le 

libellé  même  des  actes  émanés  des  empereurs.  Les 

édits  de  conriscation  de  Valérien  en  257  et  de  Dio- 

clétien  en  3o'3  enlèvent  aux  chrétiens  les  biens  de 

leurs  églises;  le  rescrit  de  Gallien  dans  l'intervalle, 
en  260,  les  leur  avait  rendus;  Constantin  en  3i3 
restitue  définitivement  aux  chrétiens  les  cimetières 

qu'ils  possédaient  à  titre  corporatif,  ad  jus  corporis eorum . 

Ce  fait,  absolument  sûr  et  incontestable,  est  bien 

étrange.  Pendant  les  plus  violentes  persécutions, 

l'Etat  tolère  que  l'Eglise  chrétienne,  à  Rome  et 
hors  de  Rome,  —  car  nous  savons  que  la  même 

chose  s'est  produite  ailleurs,  notamment  en  Afri- 
que, —  soit  propriétaire.  Il  ne  lui  enlève  ses  biens, 

pour  la  première  fois,  qu'en  237,  quand  elle 
les  possède  déjà  depuis  cinquante  ans  ;  Gallien 

lui  permet  de  les  reprendre,  sans  que  d'ailleurs 

le  christianisme  cesse  par  cela  même  d'être  illégal  et interdit. 

Pour  expliquer  cette  anomalie,  de  Rossi  a  recours 
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à  une  hypothèse  ingénieuse  '.  D'après  lui,  IK^lise 
chrétienne  de  Rome  et  les  Eglises  chrétiennes  des 

autres  villes  de  l'Empire  sont  devenues  propriétaires 
de  biens  fonciers,  et  particulièrement  de  cimetières, 
grâce  aux  lois  romaines  sur  les  associations.  Voilà 

qui  semble  paradoxal,  car  nul  n'ignore  que  le  droit 
romain  en  cette  matière  n'était  rien  moins  que  libé- 

ral. L'Etat  redoutait  les  groupements  qui  se  for- 
maient en  dehors  de  lui  et  qu'il  cr(\vait  susceptibles 

de  se  tourner  contre  lui.  Sous  l'Empire,  il  était  éta.- 
bli  en  principe  que  les  associations  ne  pouvaient 

exister  sans  qu'elles  eussent  obtenu  d'abord  l'agré- 
ment du  pouvoir.  C  était  le  régime  de  l'autorisation 

préalable.  L'Etat  ne  se  contentait  pas  de  les  surveil- 
ler, de  contrôler  leurs  actes,  de  réprimer  leurs  excès  ; 

il  voulait  à  l'avance  les  connaître,  les  apprécier,  les 
juger,  et  il  se  réservait  le  droit  de  les  empêcher 

même  de  se  fonder,  s'il  craignait  qu'il  n'en  résultât 
pour  lui  quelque  dommage.  La  correspondance  de 

Pline  le  jeune  avec  l'empereur  Trajan,  pendant  son 
gouvernement  de  Biihynie,  nous  apprend  que  les 

compagnies  de  pompiers  étaient  tenues  elles-mêmes, 

comme  toutes  les  corporations,  d'obtenir  l'autorisa- 
tion préalable,  non  seulement  à  Rome,  dans  la  capi- 

tale, mais  dans  tout  l'Empire,  jusqu'aux  limites  des 
plus  lointaines  provinces. 

Cette  législation  est  assurément  rigoureuse.  Par 

quelles  subtilités  de  procédure  les  chrétiens  sont-ils 
parvenus  à  éluder  des  prescriptions  aussi  formelles? 

I.  Roma,  sottervaiiea,  1,  p.  101-108;  II,  p.  vi-ix  et  p.  .171  ; 
III,  p.  47?,  p.  307-514;  liullctt.  di  arclieol.  crist.,  I1S64, 
p.   2  3-1^2  et  p.   3g-r)?  ;    i8()3,    p.  8()-9Q.  etc. 
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11  faut  faire  intervenir  ici  Tidée  religieuse  du  respect 
de  la  mort  et  des  morts.  Chez  les  anciens,  la  tombe 

est  sacrée;  tout  ce  qui  touche  à  la  tombe  est  privilé- 

gié. A  Rome,  le  respect  des  morts  était  si  profondé- 
ment ancré  dans  les  consciences  et  dans  les  mœurs 

que  même  la  rigueur  des  lois  sur  les  collèges  fléchis- 

sait devant  lui.  Aucune  association  n'avait  le  droit 

de  .se  formel-  sans  autorisation  préalable, —  sauf  les 

associations  qui  se  proposaient  précisément  d'assurer 

à  leurs  membres  une  sépulture  honorable.  Sous  l'Em- 
pire,les  «  collèges  funéraires  »,  comme  on  les  appe- 

lait, étaient  traités  à  part  '  ;  il  leur  suffisait  de  se  faire 
connaître  après  coup;  à  la  préfecture  de  la  ville  de 

Rome,  aux  bureaux  de  l'adminisiraiion  municipale 
dans  toutes  les  autres  cités,  il  y  avait  un  registre  sur 

lequel  les  chefs  de  ces  associations  inscrivaient  le  nom 

et  les  statuts  de  leur  collège,  le  nombre  et  les  noms 
de  leurs  adhérents;  à  ces  conditions  ils  étaient  en 

règle  avec  la  loi.  Au  régime  de  Y  autorisation  préa- 
lable se  trouvait  substitué  pour  eux,  et  pour  eux 

seuls,  celui  de  la  simple  déclaration. 

Pour  qu'une  association  religieuse  comme  l'était, 
entre  autres,  la  communauté  chrétienne  de  Rome 

fût  en  état,  non  seulement  de  tourner  la  loi,  mais  en- 

core, ce  qui  est  le  comble,  de  l'invoquera  son  proHt, 

il  fallait  et  il  suffisait  qu'elle  s'organisât  en  collège 

funéraire.  De  Rossi  estime  qu'elle  l'a  fait.  La  propriété 

I  Cf.  Th.  MoMJiSEN,  De  collegiis  et  sodaliciis  Komanonim, 

Kicl,  1843  ;  G.  BoissiKR,  La  religion  romaine  d'Auguste  aux 
Antonins,  Paris,  1874,  IF,  p.  267-342;  T.  Schiess,  Die  rùmis- 
clien  Collegia  funeraticia,  Munich,  1888;  J.-P.  Wai.tzing, 
Etude  historique  sur  les  corporations  professionnelles  clie^  les 

Komains,  1.   Louvaiu,  i8()5,  p.  i4i-i.t3. 
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ccclésiasiique  se  constiiuc  au  dcbui  du  m''  sicclc. 
sous  Scptimc  Scvcrc;  or  le  iu<=  siècle  est  jusiemeni 

l'époque  du  plus  grand  éclat  des  collesi^iii  fuiicra- 
ticia.  Dès  le  deuxième  siècle,  peut-èire  même  des 

le  premier,  un  sénatus-consulte  d'une  portée  géné- rale leur  avait  accordé  en  bloc  Tautorisation  de  se 

constituer;  il  est  mentionné  en  i36  dans  une  ins- 

cription de  Lanuvium,  près  de  Rome,  contenant  les 

statuts  des  adorateurs  de  Diane  et  d'Antinous  '.  Deux 
textes  de  Marcien  au  Digeste  nous  apprennent  que 

Septime  Sévère  prit  certaines  mesures  en  faveur 

des  collèges  des  petites  gens,  culïcgia  tcnuiorum  : 

leurs  membres  peuvent  se  réunir  une  fois  par  mois 
et  mettre  en  commun  leurs  cotisations:  les  esclaves 

ont  la  permission  de  se  laire  inscrire  sur  leurs 

listes  '.  Comme  la  très  bien  montre  Mommsen. 
les  collcgia  tenuioniiu  soin  identiques  aux  collcgia 

funcraticia;  il  n'y  a  pas  d'autres  associations  de 
petites  gens  que  les  associations  funéraires.  Les  ins- 

criptions païennes  du  lu'^  siècle  nous  attestent  que 
les  petites  gens  ont  usé  avec  empressement  de  la 

faculté  qui  leur  était  accordée.  Les  collèges  se 

répandirent  partout;  beaucoup  de  textes  épigra- 
phiques  nous  font  connaître  les  noms  de  leurs 

membres  et  leurs  règlements.  Les  temiiorcs  se  ras- 
semblent à  date  fixe:  ils  tiennent  à  être  enterrés 

dans  une  tombe  honorable  et  a  avoir  de  belles  funé- 

railles ;  ils  versent  au  collège  une  petite  somme 

chaque  année;  à  leur  mort,  on  les  ensevelit  dans  le 

cimetière  qui  leur  appartient  en  commun  et  tous  les 

I.    Corpus  Inscviptiouum  Latitianim,  Xl\'.  iv  j  1  2  . 
;.  DiscsU\  XLN'II.  2-,   1  et  ;< , 
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confrères  assistent  à  la  cérémonie.  Les  associations 

tancraires  ont  une  caisse,  alimentée  par  les  cotisa- 

tions; une  propriété,  destinée  à  la  sépulture  collec- 
tive; des  mai^istrats,  chargés  de  gérer  les  intérêts  de 

tous  ;  des  réunions  périodiques,  que  le  pouvoir  civil 
connaît  et  approuve. 

Qu'est-ce  donc  que  l'Eglise  chrétienne  de  Rome, 

vue  du  dehors,  pour  ainsi  dire,  et  avec  les  yeux  d'un 

agent  de  la  police  impériale  ?  C'est  une  association 
funéraire  comme  les  autres,  quoique  plus  nombreuse 

et  sans  doute  aussi  plus  riche.  Les  catacombes  sont 

la  propriété  collective  acquise  pour  la  sépulture  des 
membres  du  collège;  les  offrandes  des  fidèles 

pauvres,  les  legs  et  les  donations  des  riches  viennent 

remplir  la  caisse  ;  on  se  réunit  par  intervalles  pour 

enterrer  les  morts  et  s'entretenir  des  intérêts  géné- 

raux, comme  la  loi  y  consent;  à  la  tète  de  l'associa- 

tion sont  l'évéquc  et  les  diacres,  préposés  par  leurs 

coreligionnaires  à  l'administration  du  patrimoine 

corporatif.  L'organisation  des  communautés  chré- 
tiennes du  111=  siècle,  telles  que  la  décrivent  les  au- 

teurs de  ce  temps,  comme  Tertullien,  parait  calquée 

sur  celle  des  collèges  funéraires  de  la  même  épo- 

e]ue  ;  il  y  a  jusqu'à  des  rencontres  de  mots  singu- 
lières pour  qualifier  des  choses  en  somme  pareilles, 

et  ces  rencontres  ne  sont  pas  fortuites.  La  création 

de  la  propriété  ecclésiastique  est  la  conséquence  de 

l'essor  des  collcgia  fitncraticia  au  temps  de  Septimc Sévère, 

Telle  est  la  théorie  de  .L-B.  de  Rossi  ;  habile  et 

séduisante,  elle  parait  résoudre  toutes  les  difficultés. 

Elle  a  cependant  son  point  faible.  Ainsi  que  le  re- 
marque Mgr  Duchesne,  pour  que  de  Rossi  ait  tout  à 
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fait  raison,  il  faudrait  que  la  police,  quand  les  chefs 
des  conimunautcs  chrétiennes  faisaient  leur  déclara- 

tion, eût  consenti  par  complaisance  à  feindre  d'igno- 
rer ce  dont  il  s'agissait  :  ■<  Les  collèges  funéraires 

étaient  des  associations  peu  nombreuses,  de 

quelques  douzaines  de  personnes.  Une  église  de 

grande  ville,  comme  celles  de  Rome,  de  Carthage, 

d'Alexandrie,  pouvait  compter  aisément,  au  milieu 

du  iir'  siècle,  de  trente  à  quarante  mille  Hdèles.  Il  eût 
été  malaisé  de  déguiser  en  collèges  funéraires  une 

multitude  aussi  considérable  '.  »  Mgr  Duchesne  croit 
que  les  communautés  chrétiennes  étaient  bien  con- 

nues et  que  l'on  ne  se  méprenait  pas  sur  leur  véri- 

table caractère;  nul  n'ignorait  qu'elles  constituaient, 
dans  toute  la  force  du  terme,  des  associations  reli- 

gieuses; seulement,  entre  les  persécutions  et  pour 

des  raisons  de  convenance  ou  d'opportunité,  on  fer- 
mait les  veux  sur  elles  et,  malgré  les  prohibitions  de 

droit,  on  les  tolérait  en  fait.  Dans  tous  les  temps  et 

dans  tous  les  pays,  il  y  a  des  lois  que  les  gouverne- 
ments laissent  momentanément  sommeiller,  en 

attendant  que  l'occasion  se  présente  de  les  remettre 
en  vigueur. 

L'objection  de  Mgr  Duchesne  est  fondée.  Deux  re- 

marques cependant  s'imposent.  Tout  d'abord  la  com- munauté chrétienne  de  Rome  ou  de  telle  autre  des 

grandes  villes  de  l'Empire  ne  formait  pas  un  seul 
collège  de  quarante  mille  membres,  mais  autant 

d'associations  distinctes  qu'il  y  avait  de  cimetières 
particuliers  et  déjà  même  de  paroisses  dans  la  cite. 

Le  Liber  pontijïcalis  rapporte  qu'en    2  38  le  pape 

I.  I..  Dui:iii:sNE.  Histoire  ancienne  de  l'Eglise,  1.  p.  38?. 

3. 
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Fabien  divisa  les  régions  de  Rome  entre  les  diacres 

et  ordonna  la  construction  d'édirices  dans  les  cime- 

tières, qu'en  3o8  le  pape  Marcel  institua  vingt-cinq 
paroisses  pour  le  baptême  et  la  pénitence  des  nou- 

veaux convertis  et  la  sépulture  des  morts;  au  lieu 

d'un  collège  funéraire  de  quarante  mille  adhérents, 
il  y  en  avait  peut-être  vingt-cinq  de  mille  ou  quinze 

cents  membres  chacun  tout  au  plus.  D'autre  part,  est-il 
invraisemblable  de  supposer  que  la  police  impériale 

ait  accepté  volontiers  que  ces  collèges  se  donnassent 

pour  de  simples  associations  funéraires?  De  pareilles 

fictions  légales  sont,  elles  aussi,  de  toutes  les 

époques.  A  Rome,  les  chrétiens  n'avaient-ils  pas  des 

intelligences  de  tous  côtés,  Jusque  dans  l'entourage 
des  empereurs,  à  plus  forte  raison  dans  les  bureau.x 

de  la  préfecture  urbaine?  La  théorie  de  J.-B.  de 

Rossi  a  le  très  grand  avantage  de  nous  faire  com- 
prendre à  la  fois  pourquoi  les  persécutions  du 

ni"  siècle  n'ont  été  qu'intermittentes,  et  pourquoi 
aussi  elles  ont  été  si  sanglantes,  —  intermittentes, 

parce  qu'en  temps  normal,  grâce  à  la  connivence  des 
agents  du  pouvoir,  les  chrétiens  passaient  pour  se 

conformer  à  la  loi;  sanglantes,  parce  que  dans  cer- 

taines circonstances  le  voile  était  déchiré,  l'illégalité 
réelle  apparaissait,  la  répression  s'imposait. 

A  quelque  titre  que  l'Eglise  de  Rome  fût  devenue 
propriétaire  au  iii«  siècle,  il  est  certain  que  désor- 

mais la  plupart  des  anciennes  catacombes  lui  appar- 

tiennent et  qu'elle  en  établit  de  nouvelles  à  ses  frais. 
Plusieurs  grandes  familles  chrétiennes  restent  en 

possession  de  leurs  inonumenis  funéraires  et  des 

catacombes  attenantes,  qui  gardent  leurs  noms  d'au- 
tretois;  mais  le  plus  souvent  les  cryptes  primitives. 
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jadis  proprictcs  privées,  sont  absorbées  dans  le  vaste 

ensemble  des  domaines  colleeiils.  Ceux-ci  prennent 
le  nom  soit  des  papes  qui  les  ont  créés,  soit  des  mar- 

tyrs les  plus  illustres  qu'on  y  avait  enterrés;  ainsi, 
par  exemple,  le  cimetière  de  Calliste  se  développe 

U)Ut  autour  des  cryptes  de  Lucine.  Kn  même  temps 
que  les  cimetières  chrétien>  changent  de  maitres  et 

passent  aux  mairis  de  la  collectivité  des  iidcles.  ils 

s'étendent  en  tous  sens,  se  ramifient,  se  multiplient. 
Leur  aspect  extéiieur  aussi  se  transforme.  Pendant 

les  grandes  persécutions,  les  biens  de  rKi;lise  sont 

confisqués  et  les  fidèles  pourchassés  dans  les  cata- 
combes même,  sans  éi;a:d  pour  la  majesté  relii;ieuse 

des  tombeaux.  .Aussi  les  chrétiens  prennent-ils  des 
précautions  pour  dissimuler  les  cimetières  à  la  vue 

des  païens  ou  pour  rendre  au  moins  leur  accès 

difHcile.  On  n'y  pénètre  plus  que  par  des  entrées  dé- 
robées, perdues  dans  les  champs,  et  par  des  escaliers 

étroits  qu'il  est  possible  de  ct)uper  en  cas  d'alerte. 
Les  catacombes  sont  des  lieux  secrets,  connus  des 

seuls  initiés,  jusqu'à  ce  qu'enfin  (Constantin,  en  3i3, 

mette  un  terme  à  la  Ionique  lutte  de  l'Kmpire  et  de 
lÉ-lise. 
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ATUES  LA  PAIX  Di;  L  F.(}LISK 

La  première  période  de  l'histoire  des  catacombes 

dans  l'antiquité,  la  plus  brève,  mais  aussi  la  plus  in- 
téressante, nous  a  longuement  retenus.  Nous  passe- 

rons rapidement  sur  la  seconde.  Au  début  du  iv^  siè- 

cle l'Eglise  chrétienne  l'emporte  et  s'impose  ;  elle 
obtient  une  paix  durable  ;  la  foi  nouvelle  compte 

comme  religion  licite,  officiellement  reconnue,  et 

devient  même  à  son  tour  la  religion  des  princes  et  de 
rÉtat.  Désormais,  nul  ne  conteste  aux  chrétiens  la 

possession  de  leurs  cimetières.  Du  iv"^  au  ix*"  siècle, 
trois  faits  seulement  sont  à  retenir  :  on  rend  un 

culte  aux  martyrs  dans  les  galeries  souterraines,  on 

n'y  enterre  plus  les  morts,  on  en  retire  finalement 

les  reliques  des  saints  de  l'âge  antérieur. 
Après  le  triomphe  du  christianisme  les  cata- 

combes devinrent  des  sanctuaires  vénérés.  Les  écri- 

vains chrétiens,  saint  Jérôme,  Prudence  et  bien 

d'autres,  témoignent  des  sentiments  de  respect  et  de 
piété  qu'elles  inspiraient.  Les  fidèles  ne  pouvaient 
considérer  sans  émotion  les  sépultures  des  papes  et 

des  confesseurs  delà  foi;  les  pèlerins  accouraient  de 

loin  les  visiter  et  l'on  rédigeait  à  leur  intention  des 
guides  et  des  descriptions  sommaires.  Chaque  année 
une  fête  était  célébrée  devant  la  tombe  des  victimes 

1.  On  peut  consulter  sur  cette  question  :  H.  Grisar,  Histoire 

de  Rome  et  des  Papes  au  moyen  âge,  traduit  de  l'allcinand  par 
E.-G.  Ledos,  1  et  II,  Paris,  1906-1907. 
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les  plus  illustres  des  persécutions,  le  jour  même  de 

leur  passion.  —  Cette  tradition  a  été  reprise  de  notre 
temps  par  la  société  des  Cultores  martyrum,  fondée 

en  1879  pour  remettre  en  honneur  la  mémoire  des 

niarivrs  romains;  il  y  a  encore  des  tètes  aux  cata- 
combes :  le  22  novembre  à  Saint-Calliste,  dans  la 

crypte  de  sainte  Cécile;  le  i8  janvier  au  cimetière 

Majeur,  où  peut  être  saint  Pierre  a  prêché  ;  le 
12  mai  au  cimetière  de  Domitille,  où  furent  enterrés 
les  saints  Nérée  et  Achilléc.  La  messe  est  dite  dans 

le  sous-sol  et.  à  la  lueur  des  cierges,  au  chant  des 
cantiques,  une  procession  se  déroule  à  travers  les 

galeries.  Un  divertissement  profane  s'ajoute  aux  cé- 
rémonies religieuses;  un  conférencier,  —  c'était 

jadis  de  Rossi,  —  explique  et  commente  aux  assis- 

tants les  monuments  qu'ils  ont  sous  les  yeux, 
évoque  les  souvenirs  historiques  ou  légendaires  qui 

s'y  rattachent. 

L'homme  qui  a  le  plus  contribué  dans  l'antiquité à  faire  des  catacombes  de  véritables  lieux  de  culte  est 

le  pape  saint  Damase  '.  Pendant  son  pontificat 

(366-38 1),  l'intérêt  très  vif  qu'il  portait  aux  vieux 
cimetières  le  conduisit  à  entreprendre  des  travaux 

considérables  pour  les  rendre  plus  aisément  acces- 
sibles et  pour  les  décorer  :  il  fit  ouvrir  des  escaliers, 

percer  des  lucernaires,  élargir  des  galeries,  et  mit 

auprès  des  tombes  principales  des  inscriptions  mé- 

triques qu'il  avait  composées  lui-même,  avec  plus  de 

I.  [..  DfciiESNi:,  Le  Liber  pouti/icalis,  I.  p.  i  18-1  2  i,  p.  2  i  2- 

2i5;  M.  Rade,  Damasiis  Bischof  von  Rom,  Fribourg-en-Bris- 

gau,  1882;  J.  WiTTiG,  dans  la  Rûm.  Quartalschv .,  Stip- 

plementlte/t  XIV,  1902;  O.  Marucciii,  Il  pontificato  del  papa 

Damaso,  Rome,  igoS. 
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zèle  assurément  que  de  poésie  véritable,  et  que  son 

secrétaire  Furius  Dionysius  Philocalus  gravait  en 

belles  lettres  sur  la  pierre  '.  Ajoutons,  d'ailleurs, 
que  la  dévotion  des  hommes  du  iv-'  siècle  ne  fut  pas 
sans  causer  de  fâcheux  dommages  aux  catacombes. 
Ils  élevèrent  en  maints  endroits,  tantôt  à  la  surface 

du  sol,  tantôt  dans  le  sous-sol  même,  des  basiliques 

ou  des  chapelles  dont  le  maître-autel  devait  se  trou- 
ver exactement  au-dessus  de  la  tombe  ou  confession 

des  martyrs  ;  la  construction  de  quelques-uns  de  ces 

éditices,  à  Sainte-Agnès  par  exemple,  modiria  pro- 

fondément la  topographie  primitive  d'anciens  cime- 
tières; celle  de  Saint-Pierre-du-Vatican  et  de  Saint- 

Paul-hors-les-Murs  en  Ht  disparaître  plusieurs  autres, 

qui  dataient  des  origines  mêmes  du  christianisme  à 
Rome. 

Bientôt  les  catacombes  cessèrent  d'  être  utilisées 
pour  la  sépulture.  Au  iv<^  siècle,  beaucoup  de  fidèles 
tiennent  encore  à  reposer  auprès  des  martyrs,  ad 

sanctos  '  ;  leurs  tombes  sont  souvent  percées  dans  les 
parois  peintes  de  celles  de  la  période  précédente, 

qu'elles  détériorent.  Mais  on  coiiimence  aussi,  dès 
lors,  à  enterrer  les  morts  autour  des  églises  bâties 

dans  la  campagne  de  Rome  ou  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  et  très  vite  cet  usage  se  généralise.  Par  l'étude 
des  inscriptions  chrétiennes,  de  Rossi  a  pu  détermi- 

ner l'époque  de  cet  important  changement.  Un  cer- 
tain nombre  de  ces  textes,  douze  cents  environ,  sont 

datés  :  ils  donnent  les  noms  des  consuls  en  charge 

pendant  l'année  où  ils  ont  été   rédigés  ;  à  leur  tour 

1.  Cf.   ci-dessous,  chap.  viu. 
2.  DoM  H.  Lkci.kbc.q,    article  Ad  sanclos,  dans    le  Dictionn. 

d'archcol.  cliict.  et  de  litiiri^ie,   1,  i\  47ij-^<"ij- 
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les  inscripiions  daiccs  servent  de  termes  de  compa- 
raison pour  classer  chronologiquement  celles  qui 

ne  le  sont  pas,  car  les  mêmes  symboles,  les  mêmes 

formules  reparaissent  sur  les  unes  et  les  autres  et 

varient  simultanément  des  deux  parts.  De  Rossi  a 

constaté  que  les  inscriptions  funéraires  postérieures 

à  410  sont  très  rares  aux  catacombes,  et  qu'elles  dis- 
paraissent à  peu  près  complètement  après  455.  Bien 

que  l'on  ait  retrouvé  en  1902  au  cimetière  de  Com- 
modille  une  épitaphe  à  date  consulaire  de  470  et  une 

autre  de  bij,  nous  pouvons  dire  qu'en  règle  géné- 

rale à  partir  du  milieu  du  v  siècle  on  n'ensevelit  plus 
dans  le  sous-sol  de  la  Campagne  romaine.  Nous  sa- 

vons la  raison  de  cette  ab.stention  :  en  410  et  en  455 

Rome  subit  deux  crises  redoutables,  qui  boule- 
versent les  conditions  de  sa  vie  :  elle  est  mise  à  sac 

par  les  Goths  d'Alaric  et  par  les  Vandales  de  Gensé- 

ric.  Les  habitants  de  Rome  n'osent  plus  s'éloigner 
de  ses  murailles;  autour  des  églises  urbaines  se 

fondent  de  nouvelles  nécropoles. 

Avec  les  siècles,  les  catacombes  sont  de  plus  en 

plus  négligées.  Il  faut  en  rendre  responsables  surtout 

la  misère  des  temps  au  début  du  moyen  âge,  la  répé- 
tition fréquente  de  guerres  désastreuses,  les  inva- 

sions des  Barbares  qui  dévastaient  les  environs  de 

Rome  et  pillaient  les  cimetières  souterrains.  Pour 

empêcher  le  retour  de  ces  violations  sacrilèges  des 

sépultures  anciennes,  les  papes  prirent  le  parti  d'en- 
lever des  galeries  funéraires  les  reliques  des  martvrs 

et  de  les  placer  dans  les  églises  de  Rome,  où  elles 

seraient  désormais  à  l'abri.  Dès  les  premières  années 
du  vil' siècle,  Bonifacc  IV  fit  conduire  au  Panthéon, 

dédié    maintenant   à  la  \'iergc,  vingt-huit    voitures 
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chargées  de  reliques.  A  la  suite  des  déprédations 

commises  en  jôô  par  les  Lombards  d'Astolphe, 
qui  emmenèrent  à  Pavie  beaucoup  de  corps  saints, 

Paul  L""^  en  761,  transporta  dans  l'église  des  Saints- 
Eiienne-et-Silvcstre  une  quantité  considérable  d'os- 

sements. Ses  successeurs  suivirent  son  exemple  : 

Pascal  I"  (817-824)  transféra  en  une  fois  2,3oocorps 
à  Sainte-Praxède  ;  Serge  II  (844-847)  et  Léon  IV 

(847-855),  après  l'invasion  sarrazine  de  846,  enri- 
chirent pareillement,  au  détriment  des  catacombes, 

l'église  des  Saints-Silvestre-et-Martin  et  celle  des 
Saints-Quatre-Couronnés.  Les  reliques  des  martyrs 

de  Rome,  que  convoitaient  les  églises  et  les  monas- 

tères de  tout  le  monde  chrétien,  faisaient  l'objet  d'un 
fructueux  commerce.  L'histoire  curieuse  du  diacre 

Deusdona,  qui  parcourut  l'Europe  pour  les  offrir  à 
bon  prix  aux  fidèles,  jette  une  singulière  lumière  sur 

les  mœurs  de  cette  époque  '. 

C'est  la  fin  des  catacombes  romaines.  A  partir  du 
ixe  siècle  elles  sont  tout  à  fait  délaissées  et  leur  sou- 

venir même  s'efface  peu  à  peu.  Il  fallut  la  découverte 
fortuite  de  1578  et  les  travaux  de  Bosio  pour  rappe- 

ler sur  elles  l'attention   et  les  remettre  en  honneur. 

I.  Cf.  J.  Glirai  D,  Les  yeliqucs  romaines  an  ix*"  s/t'c/r,  dans 

SCS  Questions  d'iiistoii-e  et  d'ai-cliet)l()_i^ie  clirétiennes.  Paris, 

190G,  p.  2ib-2b  I . 



CHAPITRE   III 

DESCRIPTION     GENERALE    DES 

CATACOMBES   ROMAINES 

Une  description  gcncrale  des  caiacombes  romaines 

doit  précéder  nécessairement  tout  examen  particu- 

lier des  cimetières  principaux.  Il  s'agit  de  savoir  à 
quelle  distance  de  Rome  et  dans  quel  terrain  on  les 

a  creusées,  comment  leurs  galeries  ont  été  cons- 
truites et  quels  aspects  y  présentent  les  tombes.  Le 

simple  exposé  des  conditions  d'établissement  qui 
leur  sont  communes  à  toutes  fera  suffisamment  res- 

sortir l'importance  et  l'intérêt  de  la  Rome  souter- raine. 

RI.  PARTITION     TOPOGRAPHIQl'E 

Sur  les  voies  antiques  de  l'Italie  et  des  provinces, 
des  bornes  jalonnaient    les    distances,  de   mille  en 

I.  Voir   IWppendice  II,    Tableau    gcnéval    des    catacombes 
ramantes,  par  ordre  topographique. 
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mille  pas,  c'est-à-dire  tous  les  1480  mètres  environ. 
Les  catacombes  de  Rome  sont  situées,  en  principe, 

entre  la  limite  extrême  de  la  cité  sous  l'Empire  et  le 
troisième  mille.  Les  cimetières  souterrains  des  pre- 

miers siècles  du  christianisme  que  l'on  rencontre 
au-delà  du  troisième  mille  ne  concernent  pas,  sauf 
de  rares  exceptions,  la  communauté  chrétienne  de  la 

capitale  même  ;  elles  dépendaient  des  petites  villes 
voisines;  ce  sont  les  nécropoles  de  la  banlieue,  les 

catacombes  siibiirbicaires.  D'autre  part,  il  n'y  a  pas 
de  sépultures  chrétiennes,  avant  le  moyen  âge,  à 

l'intérieur  des  murs  d'enceinte  de  Rome.  Une  loi 
très  ancienne,  jamais  abrogée,  souvent  renouvelée, 

défendait  expressément  d'enterrer  les  morts  dans  la 
ville.  Les  Romains,  comme  tous  les  peuples  de 

l'antiquité,  par  un  scrupule  religieux  que  dictait  pro- 

bablement un  légitime  souci  de  l'hygiène  publique, 

ne  voulaient  pas  qu'il  y  eût  de  tombeaux  au  milieu 
des  cités.  Cette  interdiction  était  formulée  déjà,  au 

témoignage  de  Cicéron,  dans  la  loi  des  Douze 

Tables;  à  l'époque  impériale,  les  princes  maintes 
fois  la  réitèrent  ;  elle  reparaît  jusque  dans  les  com- 

pilations juridiques  des  derniers  temps,  le  Code 

Théodosien,  le  Code  de  Justinien,  le  Digeste;  c'est 
une  règle  fondamentale  du  droit  public. 

Rome,  à  l'origine,  n'avait  qu'une  médiocre  éten- 

due ;  elle  ne  dépassait  pas  d'abord  le  Palatin,  puis, 
plus  tard,  la  ligne  des  sept  collines  groupées  autour 
du  Forum,  le  Septimontiiim;  sous  la  République, 

elle  était  limitée  par  les  murailles  massives  dont 

la  construction  était  attribuée,  d'après  la  légende, 
au  roi  Servius  Tullius.  Ses  premières  nécropoles 

se  trouvaient  au  pied  du  Palatin;  à  mesure  que  la 
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ville  ̂ 'agrandit,  les  ciiiiciicrcs  reculèrent  et  lurent 
reportes  de  plus  en  plus  loin.  Dès  le  commencement 

de  l'Empire,  Kome,  débordant  de  toutes  parts  ses 

vieux  murs,  comprend  l'immense  espace  de  terrain 

qu'enfermera,  à  la  tin  du  m*  siècle,  la  seconde  en- 

ceinte continue,  celle  d'Aurèlicn.  Il  n'y  a  pas  de 

sépultures  païennes  de  l'époque  impériale  en  deçà 
de  la  ligne  du  pomeriiiin,  qui  marquait  la  limite 
religieuse  de  la  cité.  Les  chrétiens  à  leur  tour,  bon 

gré  mal  gré,  ont  dû  s'incliner  devant  la  loi  an- 
tique; ils  ne  l'ont  enfreinte,  à  notre  connaissance, 

qu'une  seule  fois,  au  iv;  siècle,  pendant  le  règne 

de  Julien  l'Apostat  :  deux  martyrs  romains,  les 
saints  Jean  et  Paul,  furent  ensevelis  sur  la  colline  du 

Cœlius,  dans  leur  propre  maison,  que  Ton  a  fouillée 

en  1893  et  où  l'on  a  découvert  d'intéressantes  pein- 

tures '  ;  l'auteur  du  récit  légendaire  de  leur  vie  prend 

soin  d'indiquer  que  l'inhumation  eut  lieu  en  secret, 
car  des  peines  très  sévères,  dit-il,  étaient  portées 

contre  ceux  qui  commettaient  un  pareil  acte.  L'an- 
tique précepte  de  la  loi  des  Douze  Tables  restait  tou- 

jours en  vigueur  :  «  n'enterrez  ni  ne  brûlez  aucun 
mort  dans  la  cité  »,  hominem  morlmim  in  iirbe  ne 

sepelito  neve  urito. 

Les  tombes,  païennes  ou  chrétiennes,  étaient  donc 

forcément  rejetées  en  dehors  des  villes.  Mais  il  fal- 

lait, du  moins,  que  l'accès  n'en  fût  point  malaisé.  Il 
était  indispensable  de  ne  pas  trop  les  éloigner  et  de 

les  placer  de  telle   sorte  que  les  cortèges    funèbres 

I.  Le  p.  Gkrmano  di  San  Stanisi.ao,  La  casa  celiiiioiitana 

dei  santi  martiri  Giovanni  e  Paolo.  Rome,  1894.  Cf.  P.  .Ai.i  ard, 

La  maison  des  martyrs,  dans  ses  l'Htidcs  d'histoire  et  d'archéo^ 
/oif/e,  Paris,  1899,  p.  1.19-220. 
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eussent  le  moyen  de  s'y  rendre  commodément.  On 
fut  tout  naturellement  amené  à  les  mettre  sur  les  côtés 

des  grandes  voies  qui  desservaient  les  cités.  Ce  fait 

n'est  pas  spécial  à  Rome;  nous  le  constatons  bien  sou- 
vent ailleurs,  notamment  à  Pompéi  :  les  alentours  de 

la  route  qui  reliait  Pompéi  à  Herculanum  ont  été  dé- 
blayés; à  droite  et  à  gauche  se  voient  encore,  en 

parfait  état,  les  monuments  funéraires  qui  bordaient 

le  chemin.  C'est  la  voie  d'Herculanum,  c'est  aussi  la 

voie  desTombeaux,  comme  l'appellent  les  modernes, 
et  le  même  nom  conviendrait  à  toutes  celles  qui  exis- 

taient aux  abords  de  chacune  des  villes  du  monde  an- 

tique. La  voie  Appienne,  qui  faisait  communiquer 

Rome  avec  la  Campanie  et  avec  Brindisi,  où  l'on 

s'embarquait  pour  l'Orient,  conserve  de  beaux  vesti- 

ges des  monuments  funéraires  païens  qui  l'enca- 
draient; il  suffit  de  rappeler  le  nom  du  grand  mau- 

solée circulaire  de  Caecilia  Metella,  transformé  en 

forteresse  au  moyen  âge  '.  Souvent  il  est  possible  de 

reconstituer  le  parcours  d'une  voie  disparue  par  la 

seule  observation  des  ruines  des  sépultures  qui  l'avoi- 
sinaient  ;  tel  est  le  cas,  par  exemple,  pour  la  voie 
Latine  auprès  de   Rome. 

Nombreuses  étaient  les  routes  qui  partaient  de  la 

capitale  de  l'flmpire;  celle-ci  avait  été  prise  comme 
centre  de  tout  le  réseau  des  voies  de  communication 

avec  l'Italie  et  les  provinces;  on  montrait  au  F'orum 
une  borne  magnifiquement  ornée,  le  milliaire  d'or; 
de  ce  point  initial  les  distances,  dans  toutes  les  di- 

I.  L.  Canina,  La  prima  parte  délia  via  Appia,  délia  Porta 
Capena  a  Boville,  Rome,  i<S53  ;  J.  Ripostklli  i:t  H.  .VlAnucc.iii, 
La  via  Appia  à  Vcpoque  rotuainc  et  de  nos  joins,  liistoire  et 
description,  Rome,  i()o8. 
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rcctions,  étaient  comptées.  Les  voies,  tracées  en 
ligne  droite,  méprisaient  les  obstacles,  escaladaient 
les  collines  par  des  pentes  abruptes,  traversaient  les 
rieuves  sur  des  ponts  hardiment  jetés,  franchissaient 

les  marais  sur  de  solides  chaussées  de  pierre.  Par- 
tout, dans  ce  qui  fut  Jadis  le  monde  romain,  appa- 

raissent les  débris  imposants  de  ces  grands  chemins 
des  légions,  des  magistrats  et  des  négociants;  parfois 
même  ils  servent  encore,  sous  un  vêtement  nouveau 

d'empierrements  modernes.  Une  douzaine  de  routes 
principales,  dont  se  détachaient  ultérieurement  un 
très  grand  nombre  de  rameaux  secondaires,  sortaient 

des  portes  de  Rome  ';  nous  savons  leurs  noms  par 
les  inscriptions,  souvent  très  développées,  des  bornes 

milliaires  et  par  les  itinéraires  ou  les  cartes  que  Tan- 

tiquité  nous  a  légués, —  Itinéraire  d'Anionin.  Table 
de  Peuiinger.  Citons,  sur  la  rive  droite  du  Tibre, 
la  voie  Cornélienne,  la  voie  Aurélienne  et  la  voie  de 

Porto;  sur  la  rive  gauche,  les  voies  d'Ostie,  Ardéa- 
tine,  Appienne,  Latine,  Labicane,  Tibunine,  Xo- 
mentane,  Salaria  nouvelle  et  Salaria  ancienne,  tla- 
minienne.  Elles  liraient  leurs  appellations,  soit  des 
villes  ou  des  pays  vers  lesquels  elles  se  dirigeaient 

(voie  d'Ostie,  voie  Latine  ,  soit  des  personnages  de 
l'époque  républicaine  ou  des  empereurs  qui  les 
avaient  fait  tracer  (voie  Appienne,  voie  Auréliennej; 
la  voie  Salaria  est  celle  qui  servait  jadis  à  conduire 
dans  la  Sabine  et  la  haute  vallée  du  Tibre  le  sel  des 

I.  A.  NiBiîv.  Aitatisi  stovico-tupografico-antiquaria  délia 

carta  dei  dintorni  di  Roina,  Rome,  iS^y:  Th.  Asubv.  7 lie 

cljssical  topogvaphy  of  tlie  roman  Campagna,  dans  les  Papers 

of  tite  britisli  Scliool  at  Rome,  I,  1902,  p.  i2r-283  -,  III,  1906^ 

p.   1-212,  !\',  190^,  p.    I  et  sui\ . 
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marais  d'Ostie.  Auprès  de  chacune  de  ces  routes 
s'élevaient  des  sépulcres  païens  ;  auprès  de  chacune 
d'elles  aussi  étaient  creusées  des  catacombes  chré- 
tiennes. 

Comme  le  montre  Tinspeciion  du  terrain  ou  de  la 

carte  ',  les  cimetières  chrétiens  ne  forment  pas  un 
ensemble  continu,  dont  toutes  les  parties  se  sui- 

vraient et  seraient  reliées  entre  elles,  une  seule  et 

immense  cité  des  morts.  Nous  parlons,  par  méta- 
phore, de  la  Rome  souterraine,  mais  les  divers  quar- 

tiers qui  la  composent  sont  comme  autant  d'ilôts 
distincts.  Une  cinquantaine  de  catacombes,  d'impor- 

tance inégale,  ont  été  jusqu'à  présent  reconnues  ; 
bien  qu'elles  ne  soient  pas  encore  complètement 
explorées  et  que  même,  selon  toute  probabilité,  elles 

ne  doivent  jamais  Fêtre,  il  est  prouvé,  dès  mainte- 

nant, qu'elles  n'étaient  pas  rattachées  les  unes  aux 
autres  et  qu'on  ne  pouvait  passer  de  l'une  à  l'autre 
sans  être  obligé  de  remonter  à  la  surface  du  sol  ;  sou- 

vent même,  des  espaces  assez  vastes,  vides  de  tombes 
chrétiennes,  les  séparaient. 
Comment  donc,  et  en  vertu  de  quels  principes, 

s'est  faite  la  répartition  lopographique  de  ces  cime- 
tières dans  les  environs  de  la  capitale  et  aux  abords 

des  routes? 

Les  modernes  ont  longtemps  cru  que  les  chrétiens 

des  premiers  siècles  s'étaient  bornés  à  utiliser  d'an- 
ciennes   galeries    souterraines,    pratiquées   par   les 

i.Cf.  Mgr  Crostarosa,  Notifie  storico-topograficltc,  siillo 
stato  délie  catacombe  romane ^  Aax\?,  \c  Nuovo  BuUett.,  igoo, 

p.  321-322  et  pi.  XI-XII.  \'oir  à  la  fin  liu  présent  volume la  Carte  des  emnrous  de  Rome. 
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païens  dans  le  sous-sol  de  la  Campagne  romaine 

pour  en  extraire  une  sorte  de  sable  appelée  pouzzo- 

lane '.  Ils  n'auraient  donc  pas  fait  un  travail  original  ; 
le  choix  des  emplacements  leur  aurait  été  imposé 

par  leurs  devanciers.  Les  catacombes  ne  seraient 

partout  que  l'adaptation  des  carrières  de  pouzzo- 
lane à  un  usage  nouveau.  En  laveur  de  cette 

théorie,  on  alléguait  quelques  textes  du  Liber  pon- 
tificalis  et  des  Gcsta  martyrum,  qui  donnent  aux 
cimetières  chrétiens  le  nom  de  cryptae  arcnariae, 

cimetières  dans  les  arénaires,  et  l'on  rappelait  qu'au- 
près de  certaines  catacombes,  comme  celle  de  Pris- 

cille,  de  vieilles  allées  de  carrières,  non  encore  amé- 

nagées en  vue  de  la  sépulture,  continent  aux  galeries 
funéraires. 

En  réalité,  si  les  textes  parlent  cinq  ou  six  fois  de 

cryptae  arenariae,  c'est  que  les  cimetières  établis 
dans  les  arénaires  étaient  très  rares  et  méritaient 

d'être  signalés;  quant  aux  exemples  invoqués,  ils  se 
retournent  contre  la  théorie  même  que  nous  venons 

d'exposer.  Les  fouilles  du  Père  Marchi,  au  cime- 
tière Majeur  et  celles  de  J.-B.  de  Rossi  au  cimetière 

de  Calliste  ont  montré  combien  les  catacombes  diffé- 

raient des  carrières  de  pouzzolane.  Sans  doute,  les 

couloirs  des  catacombes  viennent  quelquefois  se 
heurter  à  des  arénaires  :  ainsi  les  constructeurs  du 

cimetière  de  Saint-Calliste  ont  fait  aboutir  l'une  des 
extrémités  de  leurs  souterrains  dans  une  carrière 

abandonnée,  pour  ménager  à  leurs  coreligionnaires, 

I.  Voir  l'expose  et  la  critique  de  cette  théorie  dans  VAna- 
lisi  gcologica  e  architettonica  de  .Vl.-St.  dk  Rossi,  en  appen- 

dice à  la  Roma  sotterrauea,  I  avec  pagination  spéciale), 

p.  9-39. 
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au  temps  des  dernièi'es  persécutions,  une  sortie  facile 
et  dérobée.  Ailleurs  aussi,  à  Saint-Hermès,  au  cime- 

tière de  Priscille,  d'anciennes  carrières  ont  été  chan- 
gées tardivement  en  catacombes;  mais  il  fallut,  pour 

y  réussir,  soutenir  les  voûtes  primitives  à  l'aide  de 
piliers  surajoutés,  étayer  les  parois  avec  des  murs 

de  briques,  exécuter,  en  un  mot,  de  grandes  et  coû- 
teuses transformations.  La  raison  en  est  simple  : 

comme  on  peut  le  constater  en  maints  endroits,  et 

tout  particulièrement  auprès  de  Sainte-Agnès,  l'aré- 
naire  et  le  cimetière  chrétien  ne  sauraient  être  con- 

fondus ;  ils  sont  établis  suivant  des  plans  différents 
et  dans  des  terrains  géologiquement  dissemblables. 

Le  premier  est  fait  pour  servir  à  l'extraction  du  sable  : 
aussi  les  païens  avaient-ils  soin  d'y  percer  des  allées 
fort  larges  et  sinueuses,  afin  que  l'enlèvement  des 
matériaux,  en  char  ou  à  dos  d'homme,  fût  aisé;  il 
n'a  qu'un  seul  étage,  avec  des  pentes  douces.  Tout 
au  contraire,  la  catacombe,  où  l'on  veut  renfermer 
le  plus  grand  nombre  possible  de  corps  dans  le  plus 
petit  espace,  a  des  galeries  étroites,  réduites  au 

strict  nécessaire,  qui  se  coupent,  s'entrecroisent  à 
angle  droit  et  s'enchevêtrent;  pour  gagner  de  la 
place,  les  tombes  sont  disposées  sur  plusieurs  éta- 

ges, que  des  escaliers  font  communiquer.  A  la  ri- 
gueur, quelques  arénaires  ont  bien  pu  servir  comme 

cimetières,  au  prix  de  multiples  efforts  ;  mais  l'im- 
mense majorité  des  catacombes  ne  sont  pas  d'an- 
ciennes carrières,  elles  ont  été  créées  expressément 

pour  qu'on  y  ensevelit  les  corps  des  chrétiens. 
Ce  n'est  pas  par  hasard  cependant  qu'elles  se  ren- 

contrent seulement  en  certains  points  déterminés  et 

à  certaines  profondeurs.  J.-B.   de  Rossi,  s'appuyant 
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sur  les  rcsultats  diicisifs  des  recherches  poursuivies 

avec  tant  de  mcnhode  et  de  sagacité  par  son  frère 

Michele-Stefano,  fait  intervenir  ici  des  considéra- 

lions  d'ordre  géologique.  Le  sol  de  la  Campagne  de 
Rome,  au  dessous  de  la  couche  plus  ou  moins 

épaisse  de  terre  végétale  qui  le  tapisse,  est  formé  de 

roches  sédimentaires,  provenant  de  dépôts  marins 

et  de  dépôts  fluviaux,  et  de  roches  d'origine  volca- 
nique'. Parmi  celles-ci,  les  unes,  les  plus  anciennes, 

ont  été  émises  par  des  volcans  sous-marins,  aux 
temps  lointains  où  le  Latium  était  encore  recouvert 

par  les  eaux  :  c'est  le  tuf  rouge,  très  dur,  qu'on 
trouve  à  la  base  des  collines  romaines  et  que  l'on 
exploite  pour  la  construction  ;  les  anciens  en  fai- 

saient grand  usage.  Les  autres,  plus  récentes,  pro- 
viennent de  volcans  terrestres,  à  une  époque  où  le 

Latium  émergeait  :  c'est  \a poUy:iolanc\  qui  consiste 
en  dépôts  friables  de  sable,  et  le  tuf  granulaire, 

moins  dur  que  le  tuf  rouge  et  par  conséquent  im- 

propre à  la  construction,  plus  résistant  que  la  pouz- 
zolane et  par  conséquent  impropre  à  entrer  dans  la 

composition  du  ciment  comme  le  sable.  Les  chré- 

tiens avaient  parmi  eux  des  architectes  et  des  ingé- 

nieurs très  experts;  lorsqu'il  le  fallait,  ils  se  sont 
résignés  à  creuser  la  pouzzolane  ou  même  le  tuf 

rouge,  mais  presque  toujours  ils  n'ont  fondé  leurs 
catacombes  que  dans  les  couches  de  tuf  granulaire. 

Leur  choix  s'explique  aisément.    Les  païens  recher* 

I.  G.Brucciii,  Dcllo  stato  fisicu  dcl  siiolu  di  Roma,  Rome, 
1820;  F.  GioRDANo,  Cnndiyioni  topografice  e  fisichc  di  Roma, 

dans  la  Monografia  di  Roma.  Rome,  1878,  p.  I-LXXXVI  ; 

O.  RiciiTKR,  Topographie  dcr  Stadt  Rom  im  Altertum.  2''  cdit., 

Munich,   , on.,  p.   .4-0.  ^     ,.    ̂ ^^^^^^ 
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chaient  les  ̂ isemenls  de  tul  rouge,  d  où  ils  u
raient 

des  blocs  de  pierre  à  bâtir,  et  c
eux  de  pouzzolane, 

d'où  ils  tiraient  la  matière  premièr
e  de  leur  c.nien 

ils  négligeaient  de  parti-pris  le 
 tuf  granulaire,  tout  a 

faitinutUisableàleurpoim  de
  vue.  En  s  attaquant 

à  celui-ci,  les  chrétiens  étaient 
 sûrs  de  -pas  mai - 

cher  sur  les  brisées  de  leurs  pe
rsécuteurs.  En  outre, 

cette  roche  est  assez  tendre  po
ur  se  laisser  commo- 

dément travailler,   assez   résistante  aussi
  pour  que 

Ton  puisse  y  emailler  des  niches
  sans  avoir  a  cra.nd.  e 

Pécroulement  des  parois;  elle  
a  enhn  le  grand  avan- 

tage d'être  poreuse,  et,   par  suite,  très
  saine   .  e  le 

absorbe  les  infiltrations  de  l'
eau,  et  cette  particula- 

rité avait  son  prix  en  des  lieux  dest
inés  a  voir  s  accu- 

muler tant  de  cadavres.  ^„   nréfé- 

Si   les   chrétiens  ont   partout    ch
erche,    de  p.etc 

rence,  le    tuf  granulaire  pour  
tracer    le   reseau   de 

leurs  voies  souterraines,  on  com
prend  que  les  di 

verses  catacombes  soient  séparé
es,  et  souvent  même 

fo  t  éloignées  les  unes  des  aut
res  :  les  couches  geo- 

rlues  ne  sont  pas  continues
:  pouzzolane  et  tu 

oC    nten-ompent  par  interva
lles  les  bancs  de  tu 

Granulaire.  La  nature  du  sous-sol
  imposait  des  bornes 

à  l'extension  de  chaque  catacom
be.  Il  iallait  prendre 

garde  aussi  aux  nappes  d'eau  
souterraines,  qui   mar- 

quaient en  profondeur  l'extrême  limite 
 du  travail .  de 

là  l'obligation  d'établir  les  nécropol
es,  autant  que  pos- 

s  ble,   ous  les  parties  saillantes 
 des  larges  ondulatioi.s 

de  la  Campagne  romaine;  toute
  communication  en 

elles  était  impossible  par  le  haut,  e
n  raison  de     es 

accidents  de  la  surface  et  de  la  di
fférence  des  nive  ux 

et  par  le  bas,  à  cause  des  napp
es  d  eau  sous-,accm. 

J  -B    de  Rossi  n'avait  pas  tort  d  a
ttendre  de  la  geolo- 
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gic  l\'i:Iaii"cissciiieni  des  ditlicultcs  topographiques 
que  soulève  l'étude  des  catacombes.  L'analyse  rai- 
sonnée  du  sol  lui  a  appris  pourquoi  les  cimetières 
chrétiens  ont  été  creusés  en  tels  endroits  et  non  pas 
en  tels  autres,  pourquoi  aussi  les  divers  membres  de 
la  Rome  souterraine  étaient  destinés  à  rester  tou- 

j(Hirs  épars  et  disjoints. 
Il 

DISPOSITION     INTi:RIt:URE 

Toute  catacombe  se  compose  d'une  série  de  ga- 
leries souterraines,  plus  ou  moins  nombreuses,  à 

divers  étages.  Il  s'agissait,  avant  tout,  d'économiser 
la  place  ;  aussi  s'effori;ait-on  de  rétrécir  les  allées  et 
de  descendre  en  profondeur  le  plus  loin  possible. 

D'après  Michele-Stefano  de  Rossi,  un  cimetière  de 
grandeur  moyenne,  établi  dans  le  sous-sol  d'une  area 
lunéraire  de  i25  pieds  carrés,  sur  trois  étages,  don- 

nait de  25o  à  3oo  mètres  de  couloirs  par  étage,  soit 
un  développement  total  de  700  à  900  mètres.  De 
très  vastes  surfaces  étaient  ainsi  disponibles;  dans 

un  terrain  exigu,  et  à  peu  de  frais  en  somme,  trou- 
vaient place  des  quantités  prodigieuses  de  cadavres. 

Les  cryptes  de  Lucine,  qui  ne  représentent  qu'une 
faible  partie  de   la  catacombe   de    Calliste,    étaient 

I .  On  trouvera  un  bon  expose  des  observations  essentielles 

de  J.-B.  de  Rossi  sur  cette  question  dans  l'ouvrat^e  de  J.-Sp. 
NoRTHcoTE  KT  W.-R.  Browni.ow.  traduit  en  français  par 

P.  Allard,  Rome  suiitciiaine,  Paris,  if^j2. 
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creusées  dans  une  area  mesurant  180  pieds  sur  100; 
elles  contenaient  deux  milles  tombes  environ.  La 

catacombe  de  Sainte-Agnès  occupait  une  superficie 
de  16,475  mètres  carrés  et  renfermait  5,736  cadavres. 
On  évalue  à  cinq  millions  le  chifiVe  des  morts  que 

pouvaient  recevoir  les  876  kilomètres  de  la  Rome 
souterraine. 

Les  chrétiens  chargés  de  tracer  le  plan  des  cime- 

tières et  de  réaliser  ensuite  ce  plan  dans  le  sous-sol 
portaient  le  nom  modeste  de  fossores  ou  fossarii, 

fossoyeurs'.  Ils  étaient  rompus  à  tous  les  exercices 
minutieux  des  arpenteurs  ron'iains,  agrimensores,  et 

le  labeur  immense  qu'ils  ont  accompli  dénote  une 
remarquable  habileté  technique.  Les  difficultés  de 

leur  tâche  étaient  doublées  par  le  fait  même  qu'ils  ne 
travaillaient  pas  à  ciel  ouvert  ;  mal  éclairés  par  la 

lueur  incertaine  de  petites  lampes  de  terre  cuite  ou 

de  bronze,  ils  avaient  peine  à  reconnaître  leur  che- 
min, à  éviter  tout  crochet  inutile,  toute  erreur  de 

direction,  qui  eussent  entraîné  la  perte  d'une  par- 

celle précieuse  d'espace.  L'enlèvement  des  matériaux 

n'allait  pas  non  plus  sans  embarras  ;  il  fallait  beau- 

coup de  temps  pour  les  faire  sortir  à  dos  d'homme 
et  par  des  couloirs  exigus  où  deux  personnes  ne 

pouvaient  passer  de  front.  Comme  ramoncellement 
des  décombres  aux  alentours  des  cimetières  risquait 

d'attirer  l'attention  des  païens,  on  prit  parfois  le 
parti,  aux  époques  de  persécution,  de  remblayer 

avec  les  terres  des  galeries  nouvellement  pratiquées 

I.  .1.-15.  ur.  Rossi,  Riima  sottcrvanca.  III,  p.  533-552  ;  M. -St. 

DE  Rossi,  Ibid.,p.  -jon-^uù  \  .1.  W'ii.pkiît,  Die  Malcreiçti 
dt'v  Katc{kumbcn  Roms.  p.  520-523. 
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d'aiicioniK's  i^alerics  dcjà  ttnitcs  i^ainics  de  scpuliurcs, 
—  ou  encore  d'obstiHier  avec  ces  iiuiieriaux  les  allées 

conduisant  aux  cryptes  principales, qu'il  importait  de 
soustraire  aux  profanations.  Architectes  et  ouvriers 

ont  su  triompher  de  tous  les  obstacles;  leur  œuvre 

est  un  prodige  de  science  et  d'adresse,  en  même 
temps  que  de  persévérance.  Plusieurs  peintures  des 
catacombes  représentent  les  Jossores  au  travail, 

abattant  la  terre  avec  leur  pioche  ou  tenant  un  pic 

d'une  main  et  de  l'autre  une  lampe  allumée  '.  Dans 
les  premiers  temps  ils  appartenaient  à  la  hiérarchie 

ecclésiastique  et  comptaient  parmi  les  clercs  de  rang 

inférieur;  à  la  fin  du  iv*  siècle,  ils  forment  une  cor- 
poration, dont  les  membres  paraissent  disposer  à 

leur  gré  et  à  leur  bénéfice  des  concessions  funéraires 

dans  les  cimetières  souterrains  ;  les  inscriptions  de 

cette  époque  parlent  en  effet  d'emplacements  de 
sépulture  achetés  aux  fossoyeurs,  locus  cmtus  a 

fossore. 

On  pénétrait  dans  les  catacombes,  à  l'origine,  par 

des  entrées  monumentales  qui  s'ouvraient  directe- 
ment sur  les  routes  romaines.  La  façade  à  arcades 

du  cimetière  de  Domitille,  qui  remonte  au  i--'  siècle, 
ressemble  tout  à  fait  à  celles  des  tombeaux  païens  du 

même  temps;  elle  était  adossée  à  une  colline  ;  du 

dehors,  les  passants  apercevaient  le  commencement 

des  galeries  ;  la  porte  donnait  accès  dans  un  vesti- 

bule assez  vaste,  d'où  partaient  les  escaliers  et  les 
couloirs  \  Parfois  ce  vestibule  était  orné  de  motifs 

d'architecture  :  celui  du  cimetière  de  Prétextai  pos- 

1.  Cf.  ci-dessous,  ch;ip.  ix. 
2.  BuUett.  di  avclicol .  crist..  i8ij3,  lig.   à  la  p.  oO. 

4- 
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sède  un  beau  rcvciement  de  briques  et  une  corniche 

en  terre  cuite  '.  Lors  des  grandes  persécutions  du 
ni«  siècle,  il  fallut  dérober  aux  regards  des  profanes 
les  entrées  des  cimetières  nouveaux;  elles  furent 

creusées  en  pleins  champs,  loin  des  rouies;  rien  n'en 
décelait  extérieurement  la  présence  :  d'étroits  esca- 

liers, faciles  à  détruire,  conduisaient  au  sous  sol. 

Après  la  paix  de  TEglise.  les  chrétiens  n'eurent  plus 
besoin  de  se  dissimuler:  les  ouvertures  des  galeries 

furent  alors  élargies  ;  de  grands  escaliers  de  pieri-e 
ou  des  colonnades  les  décorèrent;  des  chapelles, 

comme  l'oratoire  du  Saint-Sixte  à  Saint-Calliste '. 
s'élevèrent  au-dessus  des  cimetières,  dont  elles  mar- 

quaient la  place.  En  même  temps,  ou  un  peu  plus 
tard,  sous  le  poniihcat  de  saint  Damase,  les  archi- 

tectes percèrent  de  distance  en  distance  des  lumi- 

naires ou  lucernaires,  sortes  de  cheminées  d'appel, 
rondes  ou  carrées,  destinées  à  aérer  le  sous-sol  et  à 
l'éclairer . 

Quand  on  avait  franchi  le  seuil  d'une  catacombe, 
des  escaliers  raides,  taillés  dans  le  tuf,  permettaient 

aux  fidèles  de  descendre  d'étage  en  étage.  Il  y  avait 
au  moins  trois  étages  superposés  et  souvent  cinq.  A 
chaque  niveau  les  galeries,  ambiilacra  ou  cuniculi, 

s'alignent  parallèlement  ou  se  coupent  perpendicu- 
lairement: elles  forment  un  véritable  dédale,  où  l'on 

se  perd  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elles  se  res- 
semblent toutes.  Elles  sont  très  étroites  ";  elles 

avaient  d'abord   80  ccniimètres  de  largeur,  et  plus 

I  .  Ibid.,  \Su.y.  tig.  il  la  p.  20. 

2.  J.-B.  de  Rossi,  Ruina  sotterranea,  II!,  pi.  XXXIX,   i. 

1-!.  Ibiii:.  I,  pi,  X\'.  Voir  ci-contre,  pi.  II.  1. 
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tard,  quand  on  fut  oblige  d'ctic  plus  ménager  encore 
des  surfaces  utilisables,  70  ou  60  ceniimètres  seule- 

ment, ou  même  ciuclquelois  55.  A  mesure  que  l'on 

se  rapproche  de  la  paix  de  l'Église,  les  galeries  sont 
de  plus  en  plus  hautes  et  étranglées. Des  voûtes  plates, 

ou  légèrement  arquées, ou  encore  en  forme  de  toit  à 

deux  versants,  surmontaient  les  parois  rectilignes. 

Par  intervalles  les  ambiilacra  s'élargissent  et  se 
transforment  en  pièces  plus  vastes,  les  ciibicula  ou 

chambres  funéraires'.  Dans  les  couloirs  qui  reliaient 
ces  chambres  les  unes  aux  autres  étaient  déposés  les 

restes  des  petites  gens,  dans  les  cubiciila  les  corps  de 

tous  les  membres  d'une  même  famille  ou  de  tous  les 

sociétaires  d'un  même  collège.  Une  inscription  d'un 
cubicitlum  du  cimetière  de  Domitille  nous  apprend 

qu'un  certain  M.  Antonius  Restutus  avait  fait  cons- 
truire cet  hypogée  «  pour  lui  et  les  siens.  »  Aux  ci- 

metières de  Calliste  et  de  Priscille,  des  Eutychii  et 

des  Pelagii,  c'est-à-dire  des  personnages  appartenant 

aux  collèges  d'Eutyches  et  de  Pelagius,  ou  des 

aflVanchis  d'Eutyches  et  de  Pelagius,  étaient  enterrés 
ensemble,  dans  les  mêmes  chambres.  Les  crjytac  ne 

sont  que  des  cubicula  de  plus  amples  dimensions. 

où  reposaient  les  restes  de  martyrs  vénérés';  à  partir 
du  IV*  siècle  elles  deviennent  des  centres  de  dévo- 

tion, des  lieux  de  culte  et  de  pèlerinage;  les  fidèles 

s'v  réunissent  pour  célébrer  les  fêtes  des  saints;  sou- 
vent on  donne  alors  aux  cryptes  historiques  agran- 

1.  Par  exemple  :  Cubicitlum  OcY'a>j/ (ainsi  nommé  par  de 
Rossi  à  cause  du  sujet  représente  sur  la  voûte),  dans  la 

catacombe  de  Calliste,  Ibid.,  Il,  pi.  XXV'II. 
2.  Par  exemple  :  crypte  de  saint  Coi-neille,  dans  la  cata- 

combe de  Calliste,  IbiJ.,  I,  pi.  \' . 
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dies  la  forme  de  chapelles  ou  d'églises  souterraines; 
ce  sont  les  «  basiliques  cimétériales  ",  très  richement 
ornées,  avec  un  autel  pour  dire  la  messe  et  une 

chaire,  d'où  le  prêtre  adressait  la  parole  aux  fidèles; 
là  se  rencontrent  les  plus  belles  peintures  murales  de 

basse  époque,  les  inscriptions  damasiennes,  les  graf- 
fiti les  plus  nombreux. 

L'étude  méthodique  et  approfondie  des  cata- 

combes a  permis  d'observer  les  phases  successives 

de  leur  développement.  Un  cimetière  change  d'as- 
pect en  s'étendant.  J.-B.  de  Rossi  s'est  attaché 

spécialement  à  la  description  de  la  catacombe  de 

Saini-Calliste  ;  il  raconte  sa  croissance  comme  celle 

d"un  être  vivant  qui  d'âge  en  âge  se  transforme'.  Les 

remarques  qu'il  a  faites  au  sujet  de  ce  cimetière 
valent  pour  tous  les  autres;  les  lois  de  leur  évolu- 

tion sont  partout  les  mêmes;  elles  leur  étaient  impo- 
sées par  les  conditions  du  terrain  et  les  nécessités  du 

moment. 

Chaque  catacombe  de  la  première  époque  a  pris 

naissance  dans  le  sous-sol  d'une  arc^z  funéraire,  d'un 

domaine  privé  appartenant  à  quelque  riche  proprié- 

taire chrétien';  elle  est  creusée  à  une  faible  profon- 

deur et  renferme  un  petit  nombre  de  galeries,  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  rapprocher  les  unes  des 

autres,  ni  même  d'utiliser  tout  entières  :  les  chré- 

tiens n'ont  pas  encore  tant  de  morts  à  ensevelir.  A 
une   seconde   époque,    il   faut   serrer   davantage  les 

1.  \n\v  tout  le  tome  II  de  la  Rovui  sotterv.inea,  avec  l'Ap- 
pendice géologique  et  architcctonique  rédigé  par  M. -St.  de 

Rossi. 

2.  DoM  H.  I.Fci.ERCQ,  article  Arca,  dans  le  Dictionu. 

d'archéol.  chrcl.  et  de  liturgie,  I,  p.  2787-2802. 



PI.  II. 

1.    Intérieur   d'une    catatombe,    avec   loculi. 
{Roma    soUfrr.,    i.    pi.    xv) 

2.    Sepulcrum   a   mensa.  3.   Arcoiolium. 
{Ibid.,   Il,   pi.   LiLii,  5  et  6). 

E.   LEROUX,   Edit. H.    Demoulin.   se. 
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tombes  Cl  les  galeries,  sans  perdre  un  seul  pouce; 
bientôt  même  on  ne  peut  se  dispenser  de  construire 
des  étages  inférieurs,  partout  où  la  nature  des  roches 

le  permet.  La  catacombe  s'étend  en  proibndeur  :  un 
second,  un  troisième,  quelquefois  un  quatrième  et 

un  cinquième  étages  s'ajoutent  tour  à  tour  au  pre- 
mier. Lcs/ossores  ne  s'arrêtent  qu'en  arrivant  à  pro- 
ximité des  nappes  d'eau  souterraines  et  parce  qu'il 

leur  est  impossible  d'aller  au-delà.  En  même  temps, 
la  catacombe  s'étend  en  largeur,  bien  en  dehors  des 
limites  étroites  de  Wvca  primitive,  à  laquelle  d'au- 

tres areae  viennent  mainienant  se  joindre.  Le  cime- 

tière est  tormé  dès  lors,  en  réalité,  d'une  série  de  ci- 

metières particuliers,  d'abord  distincts,  ensuite  reu- 
nis. Ainsi  se  constitue  graduellement  le  groupement 

de  constructions  juxtaposées  et  superposées  que 
comprend  chacune  des  grandes  catacombes  de  la 
Campagne  romaine. 
De  Rossi  a  donne  dans  sa  Roma  sotterranea  le 

plan  d'ensemble  et  la  coupe  schématique  du  cime- 
tière de  Calliste.  Nous  voyons  sur  le  premier  '  quelle 

vaste  superficie,  divisée  en  autant  de  secteurs  qu'il  y 
avait  d'anciennes  areae.  occupaient  les  sépultures 
chrétiennes.  Le  second  ''  nous  montre  en  quel  ordre 
se  succédaient,  à  partir  de  la  surface  du  sol,  les 
étages  des  galeries  :  le  premier  étage  est  établi  dans 

les  couches  supérieures,  très  résistantes,  du  tuf  gra- 
nulaire: le  deuxième  dans  les  couches  inférieures  de 

la  même  roche,  déjà  moins  dures  et  qu'on  a  dû  con- 
solider artificiellement  ;  le  troisième  et  le  quatrième 

1.  J.-B.  Di:  Rossi.  Roma  sotterranea,  111,  pi.  XI.K-XIA'. 

2.  Ihid.,  I.  pi.  XXX1\'.  Voir  ci-comre.  pi.  lil, 
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dans  kl  pouzzolane,  péniblement  eiayce  par  des 

murs  en  maçonnerie;  le  cinquième  enfin,  bas  et  sou- 
vent inondé,  dans  une  couche  nouvelle  de  tuf  gra- 

nulaire, d'assez  médiocre  qualiic;  les  eaux  souter- 
raines ont  empêche  de  descendre  plus  loin. 

Les  chrétiens  des  premiers  siècles  se  sont  servi 
aux  catacombes  de  quatre  sortes  ditférentes  de 

lombes  :  sarcopliagcs,  lociili  proprement  dits,  lociili 

en  forme  de  table   scpulcra  a  mcnsa \  arcosolia  ' . 

L'usage  des  sarcophages,  cortVes  de  pierre  ou  de 
marbre,  souvent  très  décorés,  dans  lesquels  étaient 

enfermés  les  corps  des  défunts,  est  emprunté  aux 

païens.  11  y  avait  quelques  sarcophages  aux  cata- 

combes, mais  ils  ne  s'y  rencontrent  guère  qu'à  titre 
exceptionnel  ;  les  riches  seuls  pouvaient  en  faire 

l'emplette  et  supporter  les  frais  de  leur  transfert  dans 

les  galeries  funéraires  '. 
En  général,  les  restes  des  chréiiens  reposaient 

dans  les  parois  mêmes  des  couloirs  et  des  ciibiciila. 

Le  locus  ou  loculiis  est  remplacement  destiné  à  re- 

cevoir un  corps  ;  il  consiste  simplement  en  une  ca- 
vité rectangulaire,  de  la  grandeur  exacte  du  cadavre 

qu'on  doit  y  mettre.  Le  long  de  chaque  paroi,  de- 

puis le  niveau  du  sol  des  allées  souterraines  jusqu'à 

la  voûte,  plusieurs  lociili^  souvent  six  ou  sept,  s'ali- 
gnent parallèlement  les  uns  au-dessus  des  autres. 

Une  seule  cavité  abritait  au  besoin  deux  ou  trois 

corps;  le  lociilus  est  dit  alors  bisomits  ou  trisomus. 

Une  fois  le  cadavre  mis  en  place,  l'ouverture  exté- 

I.  IbiJ..  1.  pi.  XXX,  nO"  5  et  1)  sarcophages^  pi.  \'I!I  {lo- 
ciili); il,  pi.  L.l-Lll,  n"  b  [sciriilcnnu  a  moisa).  u"  6  (arcosoliiiiii\ 

\'nir  ci-dessus,  pi.   H,  p.  (i6. 
3.  \'iiir  i;i-dçssous.  chap.  x. 





PI.  m. 

iiacoinbt;   de   Saint-Callisti]. 

{Roma  soiierr.,    i,    pi.    xxxiv). 

E.    LEROL'X,    Edit. H.    Denioulin.   se. 
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ricurc,  en  raçaJc  sur  la  galerie  ou  sur  la  crvptc,  ùtair 
bouchée,  soii  par  un  pciii  mur  de  niacDimcric  du  de 

briques,  soii  par  une  plaque  de  terre  euiie  ou  une 

dalle  de  marbre;  sur  le  côié  appaieni  de  cette  clô- 

ture on  dessinait  des  emblèmes  religieux  et  l'on  gra- 
vait des  inscriptions  ;  on  y  encastrait  parfois, 

comme  sii^ne  extérieur  de  reconnaissance  et  pour 

distinguer  les  unes  des  autres  ces  tombes  qui  se 
resscmblaieni  toutes,  des  monnaies,  des  médaillons, 

des  pierres  gravées,  des  tonds  de  vase  en  terre  cuite 
ou  en  verre  doré. 

Les  sepulcra  a  mcnsa,  sépulcres  en  forme  de  table, 

ne  sont  qu'une  variété  des  lociili  proprement  dits.  De 
Rossi  désigne  sous  ce  nom  des  cavités  rectangulaires 

d'une  hauteur  double  de  celle  des  précédentes:  elies 
étaient  divisées  en  deux  parties,  dans  le  sens  de  la 

hauteur,  par  une  dalle  ayant  lapparcnce  d'une  table 
ou  tablette,  mensa ;  la  moitié  supérieure  restait  vide; 

l'autre  était  occupée  par  le  cadavre  et  on  la  fermait 

extérieurement  de  la  même  façon  qu'un  locidits  or- 
dinaire. Les  tombes  de  ce  genre  sont  assez  rares, 

mais  il  importait  de  les  mentionner,  car  c'est  d'elles 
que  dérive  directement  le  dernier  type  de  sépulture 
des  catacombes,  Varcosolium. 

Les  arcosolia  sont  des  locitli  en  forme  de  table, 

dont  la  partie  supérieure,  toujours  vide,  au  lieu 

d'être  rectangulaire  est  cintrée  et  voûtée'.  Le  mot 
arcosolhtm  vient  des  deux  mots  arcus,  arc,  et  soliiun, 

baignoire  de  marbre,  par  extension  sarcophage;  l'ar- 
cosoliiim,   de  même  d'ailleurs  que   le  sepulcnim  a 

I.  DoM  H.  Lkclebcq,  article  Arcusoliiim,  dans  le  Dictiolin. 

d'archéol.  clirct.  et  de  liturgie.  1,  p.  2774-2787. 
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mcnsa.  est,  on  etict,  un  véritable  sarcophage,  taille 

à  même  dans  le  roc.  Les  arcosolia  n'apparaissent 
qu'au  iii^  siècle;  ils  sont  beaucoup  plus  intéressants, 
au  point  de  vue  de  lart,  que  les  simples  loculi\  le 
plus  souvent  des  revêtements  de  marbre  et  une  riche 
ornementation  picturale  les  décorent. 

Quand  on  visite  les  catacombes  pour  la  première 

fois,  on  est  tenté  de  croire  d'abord  que  les  cimetières 
chrétiens  de  la  Campagne  romaine  se  ressemblent 

tous  et  qu'il  n'y  a  pas  entre  eux  de  différences  appré- 
ciables. Dès  que  Ton  pénètre  davantage  dans  la  con- 

naissance de  la  Rome  souterraine,  celte  impression 

trompeuse  de  monotonie  se  dissipe.  En  réalité,  cha- 
cun de  ces  cimetières  a  ses  caractères  propres  et  sa 

phvsionomie  à  part;  leur  plus  ou  moins  grande  ex- 

tension, le  nombre  de  leurs  étages  superposés,  l'al- 
ternance irrégulière  des  galeries  et  des  cryptes,  les 

dispositions  diverses  des  loculi  et  des  arcosolia, 

l'inégale  répartition  des  inscriptions  et  des  fresques 
sont  autant  d'éléments  distinctifs  et  variables,  qui 
concourent  à  fixer  leur  individualité. 



CHAPITRE  IV 

LES    SOUVENIRS  DE  SAINT  PAUL  ET  DE 

SAINT  PIERRE   AUX  CATACOMBES 

Dans  la  revue  rapide  que  nous  nous  proposons  de 

faire  des  principales  catacombes  romaines,  nous  sui- 

vrons, pour  plus  de  commodité,  l'ordre  chronolo- 
gique. Obligés  de  choisir,  parmi  tant  de  cimetières 

des  quatre  premiers  siècles,  un  petit  nombre  d'exem- 

ples instructifs  et  probants,  c'est  l'histoire  même  des 
progrès  du  christianisme  qui  nous  tracera  notre 

cadre.  Nous  commencerons  par  relever,  dans  les  ca- 

tacombes de  la  voie  d'Ostie  et  de  la  Platonia,  du 
Vatican  ci  dQV Ostrianum ,  les  souvenirs  et  les  monu- 

ments du  temps  des  apôtres  saint  Paul  et  saint 

Pierre,  fondateurs  de  l'Eglise  romaine  '. 

i.Cf.  H.  Grisar,  Le  tombe  apostoUchc  di  Roma,  dans  la 

revue  Studi  e  dociimetili  di  storia  e  diritto,  XIII,  1892,  p.  32i- 
Sy!^,  et  dans  ses  Aualecta  roma)ta,  Rome.  iSgq,  p.  259-3o6  ; 
O.  Marucchi,  Le  memovie  degli  apostoU  Pictro  e  Paolo  in 

Roma,  Rome,  1894;  2»  éd.,  1900. 
5 
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SAINT    PAUL 

On  ne  sait  à  quelle  date  ni  par  qui  le  christia- 

nisme fut  introduit  à  Rome;  il  est  certain  tou- 

icl'ois  qu'il  y  pénétra  de  bonne  heure.  Suétone 
signale,  dès  Tannée  4900,  la  présence  des  chré- 

tiens dans  la  capitale  :  Tempereur  Claude,  dit-il, 

chassa  les  Juifs,  qui  s'agitaient  sans  cesse  à  Tin- 

stigation  d'un  certain  Chrestus,  Jiidacos  impul- 
sore  Chresto  assidue  tumultuantes  Roma  expulit  ' . 

L'historien,  mal  renseigné  sur  les  croyances  juive 
et  chrétienne,  prend  le  nom  du  Christ  pour  celui 

d'un  Juif,  auteur  des  désordres;  son  témoignage 
prouve  du  moins  que  sous  le  règne  de  Claude  il  y 

avait  déjà  des  chrétiens  dans  Rome  et  qu'ils  apparte- 
naient à  la  colonie  hébraïque,  si  importante  en  cette 

ville.  L'édit  de  49-50  ne  parait  pas,  d'ailleurs,  avoir 
eu  beaucoup  d'effet  et  la  communauté  juive,  un  ins- 

tant dispersée,  ne  tarda  pas  à  se  reconstituer. 

Pendant  l'année  58,  saint  Paul,  l'apôtre  des  Gen- 

tils, qui  venait  d'évangéliser  l'Orient,  adresse  aux 
Romains,  c'est-à-dire  aux  chrétiens  de  Rome,  une 

Epitrc  où  il  vante  leur  foi,  «  célèbre  dans  tout  l'uni- 
vers )',  et  annonce  sa  prochaine  arrivée  parmi  eux  : 

arrêté  à  Jérusalem,  sur  la  dénonciation  des  Juifs 

qui  l'accusaient  de  troubler  l'exercice  de  leur  culte, 
et  traduit  devant  les  magistrats  impériaux,   il  a  de- 

I.  SuÉTONH,  Vie  de  Claude,  25. 
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mande  et  obtenu,  en  sa  qualité  de  citoyen  romain, 

d'être  jugé  dans  la  capitale,  où  on  le  conduit  sous 
escorte.  Saint  Paul  atteignit  le  but  de  son  vovage  en 

60,  après  une  navigation  pénible  et  mouvementée, 
que  les  Actes  des  Apôtres  racontent  en  détail.  Il  resta 

à  Rome  jusqu'en  63,  prisonnier,  il  est  vrai,  mais 
soumis  à  un  régime  très  doux,  k  la  détention  mili- 

taire, »  custodia  militaris;  confié  à  la  garde  d'un 

soldat  qui  l'accompagnait  partout,  il  vivait  chez  son 

geôlier,  avec  la  permission,  toutefois,  d'aller  et  de 
venir,  de  recevoir  et  de  faire  des  visites,  d'écrire  et 

même  de  prêcher.  Les  /lc'^c?5  assurent  qu'il  profita  de 
cette  demi-liberté  pour  entrer  en  relations  avec  les 

chrétiens  de  la  ville,  qui  l'attendaient  impatiemment, 
avec  les  Juifs  et  même  avec  les  païens,  parmi  les- 

quels beaucoup  se  convertirent.  S'il  est  établi  main- 

tenant que  les  lettres  qu'il  aurait  échangées  avec  le 
philosophe  Sénèque  sont  apocryphes,  du  moins  pa- 

raît-il certain  aussi  que  plusieurs  de  ses  Epitres  au- 
thentiques, adressées  aux  communautés  chrétiennes 

de  Grèce  et  d'Orient,  ont  été  rédigées  à  Rome  pen- 
dant sa  captivité. 

A  partir  de  l'année  63  on  perd  sa  trace  ;  le  récit  des 

Actes  des  Apôtres:  s'interrompt  brusquement.  Saint 

Paul  dut  comparaître  en  justice  devant  l'empereur 
Néron  ou  devant  le  préfet  du  prétoire  ;  il  fut  sans 

doute  acquitté,  comme  il  l'avait  été  précédemment  à 
Corinthe  ;  la  loi  romaine  ne  voyait  encore  rien  de 

répréhensible  dans  sa  prédication;  aux  yeux  des  ma- 

gistrats impériaux,  les  chrétiens  ne  formaient  qu'une 

secte  judaïque  et  leurs  ditïérends  avec  les  Juifs  n'in- 
téressaient nullement  l'Etat.  Peut-être  saint  Paul, 

aussitôt  libre,  est-il  parti  pour  l'Espagne,  comme  le 
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donnent  à  entendre  un  texte  de  saint  Clément  Ro- 

main, à  la  fin  du  i'^''  siècle,  et  un  fragment  anonyme 
du  u^  siècle  publié  par  Muratori  en  1740.  En  tout 

cas,  d'après  la  tradition  romaine,  son  absence  ne  dut 
pas  être  de  longue  durée,  puisqu'on  le  compte  au 
nombre  des  victimes  de  la  première  persécution,  or- 

donnée en  64  par  Néron. 

Pendant  neuf  jours,  du  19  au  28  juillet  64,  un  in- 

cendie d'une  extrême  violence  ravagea  les  vieux 
quartiers  de  Rome,  détruisant  une  quantité  prodi- 

gieuse de  maisons  particulières,  d'édifices  publics  et 
d'objets  précieux.  D'après  Tacite ',  cet  événement  fut 
le  prétexte  qu'invoqua  Néron  pour  sévir  contre  les 
chrétiens,  enfin  distingués  des  Juifs  :  soupçonné 

lui-même  d'avoir  fait  mettre  le  feu,  afin  de  se  dé- 
barrasser à  bon  compte  des  constructions  qui 

l'empêchaient  d'agrandir  son  palais,  il  rejeta  sur 
les  chrétiens  le  crime  odieux  dont  on  l'accusait 
et  les  condamna,  comme  incendiaires,  à  des  sup- 

plices atroces  :  les  uns  furent  livrés  aux  bêles, 

d'autres  mis  en  croix,  d'autres  encore  brûlés  la  nuit, 
en  guise  de  torches,  dans  les  jardins  du  Vatican. 

Suétone  parle  de  l'incendie  et  de  la  persécution  en 
deux  passages  distincts  de  sa  Vie  de  Néron  ̂   et  sans 
les  rattacher  lun  à  l'autre-;  les  écrivains  chrétiens 
qui  décrivent  les  rigueurs  sanglantes  de  Néron  ne 

disent  rien  de  l'incendie,  sauf  Sulpice  Sévère  et 
l'auteur  inconnu  des  lettres  supposées  de  saint  Paul 
et  de  Sénèque,  qui  dépendent  de  Tacite. 

La  discussion  de  ces   textes  a  donné   lieu    réccm- 

1.  Taciti:,  A)i)ialcs,   X\',  3iS-40. 

2.  Suétone,   \'ie  de  Néron,  16  et  38. 
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ment,  en  Italie,  à  une  polémique  très  vive  et  provo- 

qué l'apparition  de  multiples  articles,  brochures  et 

livres.  M.  Carlo  Pascal  a  soutenu  que  l'incendie  de 
Rome  eut  vraiment  pour  auteurs  quelques  chrétiens 

exaltés  et  fanatiques,  qui  vivaient  dans  l'attente  et 

l'espoir  d'un  grand  cataclysme  et  croyaient,  en  le 

provoquant,  hâter  l'avènement  du  royaume  de  Dieu  '. 
M.  Attilio  Profumo,  dans  un  ouvrage  de  proportions 
considérables  et  très  documenté,  où  tous  les  éléments 

du  problème  sont  examinés  avec  le  soin  le  plus  mi- 
nutieux, incrimine  Néron  et  absout  les  chrétiens  :  il 

croit  que  ceux-ci  furent  poursuivis,  non  pas  pour  le 

crime  d'incendie  en  64,  mais  en  65,  à  l'occasion  du 

complot  de  Pison  '.  MM.  Pascal  et  Profumo  n'ont 

pu  réussir  à  faire  accepter  leurs  théories.  Il  faut  s'en 
tenir  aux  chapitres  très  clairs  de  Tacite,  qui  établis- 

sent un  rapport  direct  entre  l'incendie  et  la  persécu- 
tion et  qui  suggèrent  une  explication  très  simple  et 

très  vraisemblable  de  la  catastrophe  de  juillet  64. 

Il  n'est  pas  absolument  nécessaire  qu'il  y  ait  eu  des 
coupables  ;  peut-être  le  feu  a-t-il  éclaté  par  hasard, 
forte,  selon  le  mot  même  de  Tacite,  sans  que  Néron 

ou  les  chrétiens  l'eussent  allumé  ;  les  incendies 
étaient  fréquents  et  terribles  à  Rome,  où  les  maisons, 

construites  souvent  en  bois,  s'entassaient  confusé- 
ment dans  les  faubourgs  populaires  et  aux  abords 

des  Forums,  des  temples  et  des  palais  du  centre; 

ceux  qui  désolèrent  la  ville  sous  Titus,  sous  Com- 

mode, sous  Carin,  n'ont  jamais  été  imputés  aux  em- 

1.  C.  Pascal,  L'inccndio  di  Roma  e  i  primi  cristiaiii,  Milan, 
1900. 

2.  A.  Profumo,  Le  font  i  cd  i  tcinpi  dcllo  inccndio  uçroniano, 
Rome,  1904. 
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pereurs  ni  aux  chrétiens  ;  pourquoi  celui  de  64  ne 

serail-il  pas  dû,  lui  aussi,  à  un  pur  accident,  dont  la 

foule  rendit  responsable  un  prince  détesté  et  dont  le 

prince,  à  son  tour,  fit  retomber  la  responsabilité  sur 

les  adeptes  d'une  religion  suspecte  '? 
Saint  Clément  Romain,  dans  sa  première  Epiire 

aux  Corinthiens,  écrite  à  Rome  même  vers  l'année 
96,  cite  saint  Paul  et  saint  Pierre  parmi  les  victimes 

delà  persécution  néronienne;  tous  les  polémistes 
et  les  historiens  chrétiens  des  âges  suivants  adoptent 
unanimement  cette  tradition  ;  elle  est  exposée,  sous 

sa  lorme  la  plus  développée,  avec  maintes  ampliti- 
cations  légendaires,  dans  les  Actes  apocryphes  des 

saints  Pierre  et  Paul,  rédigés  au  V  ou  au  vi^  siècle". 
Les  deux  apôtres  auraient  péri  le  même  jour  ;  les 

martvrologes  et  les  calendriers  placent  au  21  juin 

leur  fête  commune  ;  en  même  temps  qu'eux  on 
commémorait  à  cette  date  neuf-cent-soixanie-dix- 

huit  martyrs  anonymes,  qui  ne  sont  autres  peut- 

être  que  les  chrétiens  de  Rome  condamnés  et  exé- 

cutés, comme  eux,  sur  l'ordre  de  Néron.  Saint 
Jérôme  place  la  mort  des  saints  Pierre  et  Paul  trois 

ans  après  celle  de  Sénèque,  c'est-à-dire  en  bj  '".  il  est 
possible  en  etîet  qu'ils  n'aient  pas  péri  dès  le  lende- 

main de  l'incendie,  mais  seulement  un  peu  plus 
tard,  à  la  tin  de  la  persécution,  qui  aurait  dure,  dans 

cette  hypothèse,  plusieurs  années.    D'après    Tertul- 

1.  (i.  BoissiiiR,  dans  le  Journal  des  Savants,  1002,  p.  i58- 

\()~\  P.  Ali.ard,  dans  la  Revue  des  Questions  historiques,  iQo3, 

I,  p.  ivi-i-l-iyS  et  iqof),  F,  p.  ;vj4-?-23. 

2.  R.  A.  Lii'sics,  Acia  afostoloruni  apoery-pha,  i  Acta, Pétri, 
Acta  Paiili  etc.,  Leipzig,  1891. 

3.  Saint  JéuOmic,  De  vii'is  illiistribus,  12, 
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lien  et  tous  les  textes  postérieurs,  saint  Paul  subit 

lo  supplice  réservé  aux  citoyens  romains  :  il  eut 

la  tcte  tranchée  '. 
Parmi  les  monuments  prétendus  de  son  séjour 

à  Rome,  il  en  est  plusieurs  que  nous  devons  délibé- 

rément écarter.  On  ne  saurait  admettre  qu'il  ait  été 
incarcéré,  comme  le  veut  une  légende  tardive,  sur 

l'emplacement  de  l'église  de  Sa?ita  Maria  in  via  Lata, 
au  Corso  ;  les  murs  antiques  encore  visibles  dans 

le  sous-sol  de  cette  église  appartenaient  à  un  édifice 
païen  bien  connu  de  la  région  du  Champ  de  Mars,  le 

portique  de  Saepta  Julia,  construit  par  Jules  César 

pour  servir  aux  réunions  des  Comices  ;  il  n'y  avait  là, 

au  I"  siècle,  ni  prison  ni  maison  particulière.  L'apô- 

tre a  dû  habiter,  de  60  à  63,  aux  environs  d'un  des 

camps  de  la  garnison  de  Rome,  puisqu'il  était  sous 

la  surveillance  d'un  soldat  ou  d'un  officier  ;  on  pour- 

rait penser  aux  Castra practoria,  à  l'extrémité  orien- 
tale du  Quirinal,  mais  une  glose  ancienne  des  Actes 

des  Apôtres  prétend  qu'il  avait  pour  geôlier  le  com- 
mandant de  Castra  fcregrina  ;  en  ce  cas,  il  aurait 

résidé  sur  le  Caelius  .  —  D'autre  part  les  Actes,  des 
saintes  Potcntienne  et  Praxède,  fêtées  le  19  mai, 

rapportent  que  saint  Paul  aurait  converti  le  sénateur 

l'udcns  et  sa  famille,  dont  la  maison,  sur  la  colline 

du  \'iminal,  devir.t  ensuite  l'église  de  sainte  Puden- 
tienne  ou  Potentienne.  Cette  légende  fut  imaginée 

pour  rattacher  aux  apôtres  la  fondation  de  la  basi- 

lique du  N'iminal.  Elle  a  pour  point  de  départ  la 

présence  du  nom  d'un  certain  Pudens  parmi  ceux 
des  chrétiens  de  la  capitale  auxquels  saint  Paul,  à  la 

I.    Ti-,rtli.lu;n,  5C0rjL-i't7C<7,    l5. 
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fin  de  VEpiîre  aux  Romains,  envoie  son  salut,  et,  en 

outre,  l'existence,  auprès  de  l'église  de  Sainte-Pu- 
dentienne,  d'inscriptions  honorifiques  païennes  qui 
mentionnaient  un  personnage  consulaire  du  iii«  siè- 

cle appelé  Pudens.  Ces  indications  auront  été  à 
dessein  rapprochées  et  confondues;  les  conclusions 

abusives  qu'en  tire  l'auteur  des  Actes  n'ont  aucune 
valeur  historique. 

C'est  dans  les  anciens  cimetières  chrétiens  de  la 

Campagne  de  Rome  qu'il  faut  aller  chercher  des 
souvenirs  de  saint  Paul  à  la  fois  plus  précis  et  plus 
sûrs. 

Selon  la  tradition  relatée  dans  les  Actes  apocry- 
phes des  saints  Pierre  et  Paul,  la  correspondance 

de  saint  Grégoire  le  Grand,  les  itinéraires  du  moven 

âge,  l'apôtre  fut  martyrisé  sur  la  rive  gauche  du  Ti- 
bre, à  cinq  kilomètres  de  Rome,  au  bord  de  la  voie 

Laurentinc,  qui  se  détache  de  la  voie  d'Ostie  vers 
la  gauche,  en  un  lieu  appelé  les  Eaux  Salviennes. 

ad  Aquas  Salvias'.  Les  Actes  décrivent  son  supplice  ' 
il  fut  décapiié  et  sa  tête  bondit  à  trois  reprises  sur  le 

sol,  faisant  jaillir  chaque  fois  une  fontaine  miracu- 

leuse. A  cet  endroit  s'élève  maintenant  l'abbaye 
de  Saint-Paul-Trois-Foniaines  ;  on  y  voit  une  église, 

qui  marque  la  place  même  de  l'exécution,  une  co- 
lonne à  laquelle  le  saint  aurait  été  attaché,  et  les  trois 

sources  toujours  jaillissantes.  Laissons  de  côté  le 

détails  merveilleux  des  Actes.  Il  n'en  reste  pas  moins 
établi  qu'à   la  fin  du  v<=  siècle  les  chrétiens  de  Rome 

I.  J.-B.  DE  Rossi,  dans  le  Bullett.  di  archeol.  crist.,  1869, 
p.  83-g2  ;  1871,  p.  71-76;  1887,  p.  78-82  et  p.  1??  ;  J.-P. 

KiRscii,  dans  la  Rùm.  Qtui)-tiilscl!r.,  1888,  p.  2.1.3-247. 
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croyaient  que  saint  Paul  avait  été  mis  à  mort  aux 
Eaux  Salvienncs  ;  cette  donnée  topographique  a 

d'autant  plus  de  prix  que  des  fouilles  faites  en  1869 
dans  l'abbaye  des  Trois-Fontalnes  ont  ramené  à  la 
lumière  plusieurs  inscriptions  chrétiennes  attestant 

l'existence  d'un  cimetière  souterrain  ;  déjà  Bosio 
proposait  d'identiher  les  Eaux  Salviennes  avec  la 
catacombe  de  Saint-Zénon,  connue  seulement  par 
une  brève  mention  dans  un  livre  liturgique  de 

l'Eglise  romaine.  On  comprend  aisément  qu'un 
certain  nombre  de  fidèles  aient  choisi  pour  leur 

sépulture,  par  dévotion,  le  lieu  même  de  la  décolla- 

tion de  l'apotre. 
Plus  près  de  Rome,  sur  la  voie  d'Ostie,  la  basili- 

que de  Saint-Paul-hors-les-murs  est  construite  éga- 

lement au-dessus  d'une  vieille  nécropole  '  ;  c'est  là 
que  fut  enseveli  saint  Paul  et  l'on  y  montre  encore 
son  tombeau.  Les  Actes  apocryphes  et  les  martyro- 

loges nous  font  savoir  qu'on  l'enterra  au  bord  de  la 
voie  d'Ostie,  dans  une  arca  funéraire  appartenant 
à  une  matrone  appelée  Lucine  ;  peut-être  cette  Lucine 
est-elle  celle  qui  donna  aussi  son  nom  aux  plus 
anciennes  cryptes  de  la  catacombe  de  Calliste. 

Uarea  formait  sans  doute  à  l'origine  un  cimetière  à 
découvert,  sub  divo,  auquel  s'ajoutèrent  ultérieure- 

ment des  galeries  souterraines;  on  a  retrouvé  quelques 
fragments  de  sarcophages  et  quelques  inscriptions 

qui    paraissent  provenir  de     cette  catacombe   dis- 

I.  J.-B.  DE  Rossi,  dans  le  BuUctt.  diarcheol.  crist. ,  i8-;2, 
p.  i?9-i6o;  E.  Stevenson,  dans  le  Niiovo  Bullett.,  1897, 

p.  283-321  ;  1898,  p.  60-70  :  C,  \'illani,  Ibid.,  1901.  p. 
3oi-3o2, 
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parue.  Des  la  lin  du  premier  siècle,  le  pape  Anaclet 
avait  élevé  un  oratoire  sur  la  tombe  de  saint  Paul, 

Constantin,  en  324,  remplaça  cette  chapelle  par  une 

basilique,  qui  avait  sa  façade  du  côté  qu'occupe 
l'abside  de  l'église  actuelle  ;  sa  construction  entraîna 
la  ruine  complète  du  cimetière  primitif.  Au  monu- 

ment de  Constantin  succéda,  en  386,  une  basilique 

nouvelle,  beaucoup  plus  grande  et  magnifiquement 

décorée,  commencée  par  Valentinien,  continuée 

par  Théodose,  achevée  par  Honorius;  elle  a  duré 

jusqu'en  i823;  anéantie  par  un  incendie  terrible, 
elle  fut  reconstruite  au  cours  du  xi.v^  siècle,  avec 

plus  d'éclat  encore  qu'autrefois.  Au-dessous  de  l'autel 
majeur  est  déposé  le  sarcophage  qui  contient  les 

restes  de  saint  Paul  ;  sur  l'une  des  grandes  pierres 

qui  le  ferment,  on  lit  l'inscription  suivante,  en 

caractères  de  l'époque  constantinienne  : 

PAULO 

APOSTOLO   MART 

Paulo  apostolo  martyrij  '. 

Le  tombeau  n'a  pas  changé  de  place  depuis  Cons- 
tantin :  Valentinien,  en  reconstruisant  la  basilique, 

s'est  abstenu  de  toucher  à  la  confession.  La  pierre 
qui  porte  l'inscription  est  percée  de  deux  trous 
rectangulaires  et  d'un  trou  circulaire  ;  par  ces  ou- 

vertures, les  prêtres,  aux  jours  de  fête,  faisaient  des- 

cendre   jusque   dans   la  tombe,    avec    de    l'encens, 

I.  H.  Giu.sAR,  dans  la  Rûm.  Qiiartahclir.,  1892,  p.  1 18-1  53 

et  pi.   \-llI. 
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des  linges  que  le    contact    des  relie]Lîes  sanciifiait 

et  que  l'on  distribuait  ensuite   aux  assistants. 

Le  corps  de  saint  Paul  n'ciait  pas  toujours  resté, 
depuis  l'origine,  dans  la  basilique  hors-Ies-murs.  En 
2  38  il  avait  été  transféré  momentanément,  avec 
celui  de  saint  Pierre,  dans  une  crypte  souterraine  de 

la  voie  Appienne,  appelée  tantôt  la  Plaioma  ou  Pla- 

tonia,  tantôt  les  Catacombes,  lociis  ad  Catacumbas  '; 

le  Chronographe  de  l'année  354,  une  inscription 
métrique  de  saint  Damase,  une  lettre  de  saint  Gré- 

goire le  Grand,  le  Martyrologe  hiéronymien,  les 

.•ic/c'i'des  saints  Pierre  et  Paul  en  témoignent.  Cette 
translation  eut  lieu  pendant  la  violente  persécution 
de  Valérien,  atin  de  mettre  les  restes  des  apôtres  à 

l'abri  de  toute  insulte.  Il  semble  qu'on  ait  ramené 

leurs  corps,  l'un  sur  la  voie  d'Ostie, l'autre  au  Vati- 
can, dès  l'année  suivante,  à  la  faveur  des  mesures 

d'apaisement  prises  par  Gallien,  fils  de  Valérien, asso- 
cié à  l'Empire  du  vivant  même  de  son  père  et  chargé 

du  gouvernement  de  Rome  pendant  que  celui-ci  com- 
battait en  Orient  contre  les  Parthes  '.  Autour  de 

la  Platoniase  développa  un  petit  cimetière, où  furent 

enterres  notamment  saint  Sébastien,  tribun  d'une 
cohorte    prétorienne,  victime  de  la  persécution  de 

1.  Le  mot  Platoma  ou  Platouia  signitïait  plaque  de  pierre 

ou  de  marbre.  Sur  l'étymologic  du  mot  Catacumbae,  voir  ci- 
dessus,  chap.  1' ^  p.  3-4. 

2.  Les  tètes  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  maintcnanl 

déposées  dans  la  basilique  du  Latran  ;  avant  l'année  1370 
elles  se  trouvaient  dans  le  Saucta  SLiiictoium;  au  temps  de 

saint  Grégoire  le  Grand  elles  n'étaient  pas  encore  détachées 

des  corps;  d'après  le  Père  Grisar,  c'est  au  w  siècle  que  les 
papes  les  rirent  retirer  des  tombeaux  de  la  voie  d'Ostie  et  du 

X'atican  [Civilta  cattolica,  17  août  1907). 
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Dioclétien,  et  saint  Quirin,  évoque  de  Siscia  en  Pan- 

nonie.  Au-dessus  de  la  crypte  où  reposèrent  quelque 
temps  les  reliques  de  saint  Paul  et  de  saint  Pierre,  le 

pape  Damase  éleva  une  basilique,  dite  des  Saints- 

Apôtres  et  plus  tard  de  Saint-Sébastien  '  ;  Mgr  de 
Waal  y  a  fait  des  fouilles  en  1894  et  dans  la  crypte, 

sous  un  petit  autel,  il  a  retrouvé  un  tombeau  divisé 

en  deux  parties  pour  recevoir  deux  corps  cote  à  côte. 

En  souvenir  des  apôtres,  les  pèlerins  du  moyen  âge 
continuèrent  à  visiter  Saint-Sébastien  ei  \e  locus  ad 

Cataciimbas^  même  après  qu'ils  eurent  oublié  l'his- 

toire et  l'emplacement  des  autres  nécropoles  chré- 

tiennes; c'est  pour  cette  raison  que  le  nom  de  cata- 
combes fut  étendu,  au  temps  de  la  Renaissance,  à 

tous  les  cimetières  souterrains   des  premiers  siècles. 

II 

SAINT      PlERUr: 

Des  documents  nombreux,  dont  quelques-uns 
remontent  à  une  haute  antiquité,  attestent  que  saint 

Pierre  est  venu  à  Rome,  qu'il  y  a  prêché,  qu'il  y  fut 
mis  à  mort.  Nous  avons  sous  son  nom  une  Epitrc 

adressée  aux  Eglises  d'Asie,  la  Prima  Pétri;  elle  est 

écrite,  d'après  l'auteur,  de  «  Babylone  »,  c'est-à-dire 
de  Rome,  à  laquelle  les  chrétiens  donnaient  ce  nom 

symbolique,  et  elle  fait  allusion  très  clairement  aux 

I.  A.  DE  Waal,  Dcr  Apostclgritft  ad  Catactimbas,  dans  la 

Rom.  Quartiilsclir.,  Supplementheft  m,  1894  ;  O.  Marucgmi, 

Descri:^ione  délie  catacombc  di  San  Sebastiatio,  Rome,  1895  ; 

A.  Bau.mstark,  dans  \-dRôm.  Qiiartalschr.,  190^,  p.  25o-252. 



Li:S  CATACOMIUCS  Di:  nOME  85 

souffrances  qu'enduraient  les  fidèles  de  la  capitale 
pendant  la  persécution.  Saint  Clément  Romain, dans 

sa  i''"  l'^pitrc  aux  Corinthiens, Cl  saint  Ignace,  dans 

son  Epitre  aux  Romains,  l'un  et  l'autre  à  la  fin  du 
1"  siècle  ;  au  ii^,  saint  Denys  de  Corinihe,  dans  une 
lettre  que  cite  Eusèbe,  et  saint  Irénée,  dans  son  traité 

Contre  les  hérétiques;  au  début  du  m"  siècle,  le 
prèire  romain  Caius,  cité  aussi  par  Kuscbe,  puis 

Teriullicn,  Origénc,  etc.  ne  doutent  pas  du  séjour 

de  Pierre  à  Rome  ni  de  son  martyre  sous  Néron. 

Ajoutons  qu'un  papyrus  égyptien  de  la  collection 
Amherst,  publié  en  kjoo '.contient  le  texte  grec  d'un 
document  apocryphe  très  ancien,  VAscensio  Jsaiae, 

dont  on  ne  connaissait  jusqu'ici  qu'une  version  éthio- 

pienne incomplète;  à  propos  de  l'Antéchrist  et  de  la 

persécution  néronienne,  on  y  lit  ces  mots  :  «  Et  l'un 
des  Douze  tombera  entre  leurs  mains  »  ;  l'apôtre 
ainsi  désigné  ne  peut  être  que  saint  Pierre.  Saint 

Jérôme  assigne  à  son  supplice,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  la  date  de  67;  si  la  Prima  Pétri  est  authen- 

tique, il  faut  bien  admettre  que  Pierre  a  survécu  au 

début  des  exécutions  qui  suivirent  l'incendie  de  64. 

Les  Actes  apocryphes  s'accordent  avec  les  textes 
historiques  du  m''  siècle  et  des  époques  suivantes,  à 

partir  de  Tertullien,  pour  affirmer  qu'il  fut  crucifié; 

il  n'était  pas  citoyen  romain  comme  saint  Pau!  ; 
aussi  subit-il  le  supplice  des  esclaves  et  des  étran- 

gers. Origène  raconte  qu'il  ne  voulut  pas,  par  hu- 
milité, périr  de  la  même  manière  que  le  Christ;   il 

I.  Cf.  Ad.  Harnack,  dans  les  Sit:{ungsber .  dcr  Bcvliner 
Akad.,  1900,  p.  983  et  suiv.,  et  O.  Marucchi,  dans  le  Nuovo 
Biillctt.,  1901.  p.  221-222. 
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aurait  demande  et  obtenu  qu'on  le  crucifiât  la  tête 
en  bas  '. 

S'il  est  prouvé  que  saint  Pierre  vint  à  Rome,  la 
date  de  son  arrivée  et  la  durée  de  son  séjour  restent 

incertaines.  A  la  suite  de  plusieurs  historiens  de 

rÉglise,  de  Rossi  suppose  qu'il  se  rendit  à  Rome 

pour  la  première  fois  dès  l'année  42,  dix-huit  ans 

avant  que  saint  Paul  y  prêchât.  D'après  le  Chrono- 
graphe  de  354,  ̂ ^  traité  De  morte  persecutoriim  de 

Lactance,  la  Chronique  d'Eusèbe  et  les  listes  épis- 
copales  postérieures,  il  aurait  été  évêque  de  Rome 

pendant  vingt-cinq  ans;  comme  il  fut  supplicié  en 

67,  il  faudrait  donc  reculer  son  arrivée  jusqu'en  42. 

\^cs  Actes  des  Apôtres  rapportent  qu'emprisonné  à 

Jérusaleni  vers  l'an  41,  il  fut  délivré  miraculeuse- 
ment et  s'en  alla  «  en  un  autre  lieu  «  ;  cet  autre  lieu 

ne  serait-il  pas  Rome,  et  ne  s'expliquerait-on  pas  de 
la  sorte  la  fréquente  répétition,  sur  les  sarcophages 

romains,  de  la  scène  de  son  arrestation  par  les  sol- 

dats d'Hérode?  Sans  doute  on  le  retrouve  en  52  à 
Jérusalem,  où  il  préside  un  synode  des  Apôtres,  et 
saint  Paul,  écrivant  aux  Romains  en  58,  ne  le  nomme 

pas  parmi  les  chrétiens  alors  présents  dans  la  capitale 

et  qu'il  salue.  Mais  peut-être  avait-il  quitté  Rome  en 
49-5o,  en  même  temps  que  les  Juifs  expulsés  par 

Claude,  pour  n'y  rentrer  qu'à  la  veille  de  la  persé- 
cution de  Néron  ' . 

Celte   théorie,  à  vrai  dire,  ne  s'appuie  sur  aucun 

1.  Ork.knk,  cité  par  Euskbe,  Histoire  ccclcsiast.,  III,  i. 

2.  .1.-B.  DE  Rossi,  dans  le  Bullctt.  di  avdieol.  crist.,  1867, 

p.  33-8y  (étude  d'ensemble  sur  les  souvenirs  de  la  prédica- 

tion de  saint  Pierre  à  Rome,  la  chaire  du  X'atican  et  le  coe- 
mcteriitm  ()stria)ium). 
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texte  formel  et  implique  trop  d'hypoihèses  et  de  pos- 
iLilats  '.  Il  n\v  a  rien  à  tirer  en  sa  faveur  dos  monu- 

ments archéologiques  :  que  saint  Pierre  soit  venu  à 
Rome  deux  fois  ou  une  fois  seulement,  dans  tous 

les  cas  leur  valeur  est  la  même.  Il  n'y  a  rien  à  tirer 
nnn  plus  du  passage  des  Actes  des  Apôtres  relatif  à 
Temprisonnemenide  saint  Pierre  et  à  sa  délivrance  : 

les  termes  en  sont  trop  vagues.  Quant  à  la  tradition 

des  vingt-cinq  années  de  son  épiscopat,  elle  n'est 
mentionnée,  en  termes  du  reste  obscurs  et  peu  con- 

cordants, que  par  des  auteurs  du  iv*^  siècle,  échos 
tout  au  plus  de  documents  disparus  du  ni%  tels 

que  la  Chronique  d'Hippolyte,  dont  s'est  servi  le 
Chronographe  de  354.  Les  textes  les  plus  anciens 
ne  parlent  que  de  la  présence  de  Pierre  à  Rome  au 

moment  de  la  dernière  persécution;  «  peut-être  y 

était-il  venu  auparavant,  cela  est  possible,  mais  non 

démontrable  »,  et  les  calculs  sur  lesquels  on  s'appuie 
pour  le  prétendre  sont  «  trop  peu  fondés  pour  en- 

traîner les  suffrages  de  l'histoire  \  » 
Quelques  uns  des  souvenirs  archéologiques  qui 

concernent  saint  Pierre  et  son  séjour  à  Rome  n'ont 

qu'une  valeur  purement  légendaire;  les  plus  authen- 
tiques sont  ceux  des  catacombes. 

La  célèbre  statue  de  bronze  de  la  basilique  vati- 

cane  n'est   pas  contemporaine  de  l'apôtre.    KUe  le 

1.  Lllc  a  ctc  reprise  en  dernier  lieu  par  J.  Guiraud,  La 
venue  de  saint  Pierre  à  Rome,  dans  ses  Questions  d  histoire  et 

d'archéologie  chrétienne.  M.  Guiraud,  d'ailleurs,  ne  prétend 
établir  que  la  «  probabilité  »  des  vingt-cinq  années  de  l'epis- 
copat  romain  de  saint  Pierre,  sans  en  alHrmer  la  «  certitude  ». 

2.  L.  DucHES.NE,  Histoire  ancienne  de  l'E§lise,  I,  p.  35  et 
p .  0 1 . 
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représente  assis  dans  une  chaire  de  marbre  sculpté, 
deux  doigts  de  la  main  droite  levée  pour  bénir, 

tenant  de  la  main  gauche  les  clefs,  symbole  de  son 

autorite.  M.  F.  Wickhoff  a  proposé  naguère  d'attri- 
buer cette  belle  œuvre  au  xiii<=  siècle  et  à  l'atelier  du 

sculpteur  Arnolfo  del  Cambio.  Le  dernier  archéo- 

logue qui  l'ait  étudiée,  le  Père  H.  Grisar,  la  rap- 
porte d'après  le  costume  et  la  technique,  au  temps 

du  pape  Symmaque  (478014),  fin  du  v^  siècle  ou 

début  du  vi"  '.  Il  y  a,  dans  les  Grottes  vaticanes,  une 
autre  statue  assise  de  saint  Pierre,  en  marbre,  qui 

provient  de  l'ancienne  basilique  ;  la  tète  et  les  mains 
ont  été  refaites  au  moyen  âge;  on  remarque  sur  les 

draperies  des  traces  de  polychromie;  c'était  primi- 
tivement l'image  d'un  consul  ou  d'un  sénateur  ro- 

main ;  on  l'a  transformée  ensuite,  comme  il  arrivait 
fréquemment,  pour  lui  donner  une  signification 
nouvelle  et  elle  aura  servi  de  modèle,  selon  toute 

probabilité,  à  l'artiste  qui  sculpta  plus  tard  la  statue 
de  bronze. 

On  conserve  précieusement,  dans  l'abside  de  Saint- 
Pierre-du-Vatican,  la  chaire  de  bois  dont  se  serait 

servi  aussi  l'apôtre  pendant  sa  prédication  romaine; 
elle  n'est  autre,  sans  doute,  que  la  cathedra  Pétri  à 
laquelle  les  pèlerins  du  moyen  âge  venaient  rendre 

visite.  Le  pape  Alexandre  VH,  au  xvii^  siècle,  fit 
enfermer  ce  siège  dans  une  chaire  monumentale  en 

..bronze,  œuvre  du  Bernin  ;  celle-ci  ne  fut  ouverte, 

depuis  lors,  qu'une  seule  fois,  en  1867;  de  Rossi 

put  à  celte  occasion  examiner  la  relique;  elle  n'est 
connue  que   par   ses    notes    et    ses  dvssins,  publiés 

I.  II.  Ghisar,  AiiaUxta  roiihiiia,  p.  627-6.^7. 
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dans  le  Bullettino  di  archeologia  crisliana  de  la 

même  année.  La  chaire  de  bois  comprend  d'abord 

une  charpente  en  chêne  munie  d'anneaux,  où  l'on 
n'a  pas  de  peine  à  reconnaître  une  sedia  gestatoria 
romaine,  sorte  de  siège  mobile  que  des  porteurs 

soutenaient  sur  leurs  épaules;  —  et,  en  outre,  des 

revêtements  en  bois  d'acacia,  ornés  de  six  plaques  en 
ivoire,  de  travail  antique,  représentant  les  travaux 

d'Hercule,  avec  des  applications  de  lamelles  d'or  ; 
d'autres  ivoires,  sculptés  en  relief,  datent  du  moyen 
âge;  on  v  voit  des  scènes  de  chasse  et  un  empereur, 

peut-être  Charlcmagne. 
A  trois  monuments  de  Rome  ou  des  environs,  en 

dehors  des  catacombes,  est  attachée  la  mémoire  de 
saint  Pierre. 

Il  aurait  prêché  sur  la  colline  du  Viminal,  dans  la 
maison  du  sénateur  Pudens,  converti  par  saint  Paul, 
dont  il  aurait  utilisé  la  chaise  curule  ;  cette  maison 

serait  devenue  par  la  suite  une  église,  sous  le  vocable 
de  Sainte-Pudentiennc,  en  souvenirde  la  fille  de  Pu- 

dens. Les  Actes  des  saintes  Potentienne  et  Praxède, 

qui  relatent  ces  faits,  ne  méritent  aucune  créance  ; 

ils  sont  de  basse  époque  et  rédigés  avec  le  parti- 

pris  évident  de  faire  remonter  les  origines  de  l'église 
de  Sainte-Pudentienne  à  l'âge  apostolique,  en  même 
temps  que  d'expliquer  l'existence  et  le  caractère  de la  cathedra  Pétri  du  Vatican. 

Près  de  Rome,  sur  la  voie  Appienne,  à  douze 

cent  mètres  de  la  porte  Saint-Sébastien,  s'élève  la 
petite  chapelle  ronde  du  Domine  qiio  vadis', qui  doit 

I.  G.    B.  I.iGARi,  //  sacelh  «  Domine  quo  vadis  »,  dans    le 

yiiovo  Bnllctt .,  Kjoi,  p.  5-2Ô. 
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son  nom  à  une  légende  racontée  pour  la  première 
fois  par  saint  Ambroise,  dans  son  traité  Contre 

Aiixentius,  au  iv"  siècle,  et  reprise  dans  les  Actes 
apocryphes  :  saint  Pierre,  pendant  la  persécution  de 

Néron,  prit  peur  et  s'enfuit;  il  sortit  de  Rome  par 
la  voie  Appicnne  et  rencontra  le  Christ  à  l'endroit 
même  où  fut  construite  ultérieurement  la  chapelle  : 

«  Seigneur,  où  allez-vous,  lui  dit-il,  Domine  qiio 
vadis?  — Je  vais  de  nouveau  me  faire  crucifier, 

répondit  Jésus,  Vcnio  iteriim  criicijîgi.  »  Éclairé 
par  ces  paroles  et  comprenant  mieux  son  devoir, 

Pierre  revint  sur  ses  pas  et  affronta  courageusement 
la  mort. 

Saint  Pierre  passe  pour  avoir  été  enfermé,  avant 

son  supplice,  dans  la  prison  Mamertine  sur  le  Fo- 

rum romain,  au-dessous  de  Téglise  actuelle  de 

San  Pietro  in  carcere,  Saint-Pierre-en-prison.  Ce 

carccr  serait  l'œuvre,  d'après  les  écrivains  latins, 
du  roi  Ancus  Martius;  il  se  compose  d'une  cellule 

creusée  dans  le  roc  au  pied  du  Capitole  et,  à  l'étage 
inférieur,  d'un  cachot  souterrain  ;  cellule  et  cachot 

sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  un  trou,  d"où  l'on 
précipitait  les  condamnés ,  et  desservis  par  une 
citerne,  le  TiiUianiim.  Les  assassins  des  Gracqucs, 

Jugurtha,  les  complices  de  Catilina,  Vercingéiorix 

y  ont  séjourné.  En  fut-il  de  même  pour  saint 
Pierre  ?  Le  premier  texte  qui  Talhrme  ne  date  que 

du  vie  siècle;  ce  sont  les  Actes  des  deux  saints 
Procès  et  Mariinien,  qui  auraient  été  les  geôliers  de 

l'apôtre  et  qu'il  aurait  convertis. 
Nous  arrivons  enfin  aux  catacombes.  On  a  vu 

plus  haut  qu'en  2  58  les  reliques  de  saint  Pierre, 
avec  celles  de  saint  Paul,  ont  été   déposées  quelque 
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temps  à  la  Platonia.  D'autre  part,  nous  rencontrons 
au  Vatican  le  lieu  de  supplice  de  Pierre  et  sa  tombe, 

au  cimetière  de  Y Ostrianum  la  trace  peut-être  de  sa 
prédication. 

Quelques  documents,  dont  aucun  n'est  antérieur 
aux  derniers  siècles  du  moyen  âge,  placent  le  cru- 

cifiement de  saint  Pierre  sur  la  colline  du  Janicule  ; 

l'église  de  San  Pieiro  in  Montorio  en  marque- 
rait l'endroit  '.  L'architecte  Bramante,  à  la  rin  du 

xvc  siècle,  construisit  une  chapelle  ronde  au  dessus 
du  trou,  encore  visible,  dans  lequel  le  pied  de  la 
croix  aurait  été  planté.  En  réalité  cette  tradition  ne 

repose  que  sur  un  mot  mal  compris  des  Actes  apo- 
cryphes :  il  est  dit  dans  cette  pièce  que  saint  Pierre 

fut  mis  à  mort  in  monte  ;  on  a  cru  qu'il  s'agissait  de 
la  colline  du  Janicule,  la  seule  de  la  rive  droite  du 

Tibre  ;  mais  tout  le  reste  du  passage  s'oppose  à  cette 
interprétation  ;  par  7nons  il  faut  entendre  simplement 
une  petite  butte  de  terrain  de  la  rive  droite,  dans 

le  quartier  du  Vatican.  Les  indications  topogra- 
phiques données  par  les  Actes  et  confirmées  parle 

Liber  pontijîcalis  sont  très  explicites  :  saint  Pierre 
fut  crucifié  au  Vatican,  près  du  palais  de  Néron,  de 

l'obélisque,  de  la  naumachie,  sur  le  parcours  de  la 
voie  Triomphale,  et  enterré  tout  auprès.  Or  nous 

savons  qu'à  droite  du  Tibre,  dans  la  région  du  Va- 
tican,   que    traversaient    deux    grandes    routes    ro- 

:.  Cette  thèse  a  clé  soutenue  encore  par  J.  B.  I.i-oari,  Le 
lieu  de  critcijîemeut  de  saint  Pierre,  Tours,  1898;  //  citlto  di 
San  Pietro  sut  Giaiiicolo,  Rome,  1907.  Elle  a  été  combattue 

par  O.  Marlcciii,  dans  le  Xiinvo  BiiUett.,  1903,  p.  135-179 
et  p.  209-272,  et  par  H.  Grisar,  dans  la  Civilta  cattolica, 
iG  septembre  1903. 
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maines,  la  Via  Coruelia  et  la  Via  Triumphalis, 

Néron  avait  fait  bâtir  un  palais,  un  cirque  —  auquel 
appartenaient  Tobélisque  et  les  deux  bornes  dont 

parlent  les  Actes,  —  une  naumachie  pour  les  repré- 
sentations de  batailles  navales,  et  de  vastes  jardins,  — 

ceux-là  même  où  périrent,  dans  des  supplices  affreux, 
les  chrétiens  victimes  de  la  persécution  de  64.  il 

n'y  a  pas  d'hésitation  possible  sur  le  lieu  du  supplice  '. 
Le  lieu  de  la  sépulture  était  voisin  ;  nous  devons 

le  chercher  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre-du- 
Vatican.  Sur  la  tombe  de  saint  Pierre,  comme 

sur  celle  de  saint  Paul,  l'ut  bàii  d'abord,  à  la  tîn  du 
1"  siècle,  un  petit  monument  commémoratif,  memo- 
ria  sancti  Pétri,  œuvre  du  pape  Anaclet;  le  prêtre 

romain  Caius,  qui  vivait  au  lu^  siècle  et  que  cite 

Eusèbe,  saluait  sur  la  voie  d'Ostie  et  au  Vatican  les 
«  trophées  »  des  apôtres  ̂   Au  iv«  siècle,  une  basilique 

remplaça  la  memoria.  Elle  fut  plusieurs  fois  trans- 
formée au  moyen  âge  et  rebâtie  entièrement  à  la 

Renaissance  sur  un  plan  grandiose.  Mais  le  tombeau 

de  saint  Pierre,  non  plus  que  celui  de  saint  Paul,  ne 

fut  pas  changé  de  place  ;  il  se  trouve  toujours  dans  la 

crypte  située  en  avant  du  maître-autel;  la  pierre 
sépulcrale  est  brisée  en  partie,  sans  doute  depuis 

l'invasion  sarrasine  de  846.  Les  premiers  papes, 

jusqu'au  début  du  m"  siècle,  furent  enterrés  tout  à 

côté  ;  il  y  avait  donc  là,  ainsi  que  sur  la  voie  d'Ostie, 
un  antique  cimetière;  les  fouilles  faites  au  xvne  siècle, 

à  l'occasion  de  la  réfection  de  la  basilique,  dans  les 

I.  Cf.  L.  DucuESNE  et  CA\.  IhicLSEN,  dans  les  Dissert. 

dclla  poiitif.  Accûd.  10m.  di  nrclicul.,  suie  11,  lome  \'lli, 
igo3,  p.   I  ;-!2-i48  et  p.  Ii5!î-38S. 

3.  EusKBE,  Histoire  eeelésiast.,  U,  23,  7. 
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chapelles  et  galeries  qui  en  occupent  le  sous-sol  et 

qu'on  appelle  Grottes  vaticancs,  ont  amené  la  décou- 
verte de  quelques  restes  de  squelettes  et  de  quelques 

fragments  d'inscriptions;  sur  Tune  d'elles  se  lisaient 
peut-être  les  premières  lettres  du  nom  de L//zz/.s\ saint 
Lin,  que  les  listes  épiscopales  romaines  nous  présen- 

tent comme  le  successeur  immédiat  de  saint  Pierre. 

Les  Actes  du  pape  Libère,  au  v«  siècle,  font  men- 

tion d'un  cimetière  appelé  coemeteriiim  Ostrianum, 
dans  lequel  saint  Pierre  donnait  le  baptême  aux 
nouveaux  convertis  :  les  saints  Papias  et  Maurus 

avaient  été  ensevelis,  selon  leurs  Actes,  près  d'une 
source  où  Pierre  baptisait,  dans  le  cimetière  nommé 

coemeterium  ad  nymphas  beati  Pétri  iibi  bapti\ave- 

rat\  le  papyrus  de  Monza  parle  de  l'huile  recueillie 

devant  la  première  chaire  où  s'assit  saint  Pierre  à 
Rome,  oleum  de  sede  iibi  priiis  sedit  sanctus  Petriis. 
De  Rossi  crut  retrouver  le  cimetière  ostrien  et 

cette  chaire  de  l'apôtre,  distincte  de  celle  du  Vatican, 
dans  une  catacombe  de  la  voie  Nomentane,  le 

coemeterium  Majiis  du  Martyrologe  hieronymien, 

voisin  de  la  catacombe  de  Sainte-Agnès,  avec  laquelle 

Bosio  et  Marchi  le  confondaient.  C'est  là  qu'était  en- 
terrée sainte  Emerentienne,  sœur  de  lait  de  sainte 

Agnès.  La  crypte  de  sainte  Emerentienne  fut  déblayée 
en  1873  ;  elle  renferme,  le  long  du  mur  de  gauche,  un 
siège  taillé  dans  le  tuf  et,  sur  le  mur  du  fond,  dans 

la  partie  supérieure  d'un  grand  arcosoliiim^  une  ins- 
cription à  moitié  effacée,  où  l'on  déchiffra,  avec  le 

nom  de  la  martyre  du  iiT  siècle,  les  lettres  SANG- 

PET.  De  Rossi  en  conclut  qu'il  avait  là  sous  les 
yeux  la  sedcs  sancti  Pétri  \  le  coemeterium  Majus  on 
Ostrianum,    ad   nymphas   beati    Pétri,   achevé   au 
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iii'^  siècle,  ne  serait  qu'un  agrandissement  d'une  a7'ea 
funéraire  de  la  famille  desOstorii,  gens  Ostoria,  qui 

servait  dès  le  i^''  siècle  à  la  sépulture  des  chrétiens  et 
où  saint  Pierre  prêcha  et  baptisa. 

M.  Marucchi,  au  cours  d'une  longue  suite  d'ar- 
ticles qu'a  publiés  depuis  iqoi  le  Nuovo  Bullettino 

di  archeulogia  o^istiana,  conteste  point  par  point  les 
hypothèses  émises  un  quart  de  siècle  plus  tôt  par  de 
Rossi  dans  son  Bullettino  et  idcntiHe  VOstrianum 

avec  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  caiacombe  de 

Priscille  sur  la  voie  Salaria,  non  loin  d'ailleurs  de  la 
voie  Nomentane'.  Pour  lui,  le  moi  Ostriamini  ne 
vient  pas  du  nom  de  la  gens  Osioria,  mais  de  celui 

de  l'arbre  que  Y  Histoire  naturelle  de  Pline  l'Ancien 
appelle  ostrya  et  qui  poussait  surtout  dans  les  ter- 

rains très  humides,  comme  l'étaient  ceux  de  toute 
cette  région  de  la  Campagne  romaine.  11  a  découvert 

en  1901,  au  deuxième  étage  de  lacatacombe  de  Pris- 

cille, un  bassin  rectangulaire  profond  d'un  mètre 
quarante  centimètres,  juste  au-dessous  de  la  piscine 

qu'on  voit  derrière  l'abside  de  la  basilique  de  Saint- 
Sylvestre;  bassin  et  piscine  ont  servi  successivement 

de  baptistère;  le  premier  serait  la  font^iine  où  bapti- 
sait saint  Pierre,  nymphae  beati  Pétri. 

A  l'appui  de  sa  théorie,  M.  Marucchi  fait  valoir 
deux  séries  d'arguments,  tirés  les  uns  de  l'antiquité 
incontestable  du  cimetière  de  Priscille,  les  autres 
du  témoignage  des  documents  du  moyen  âge. 

I.  O.  Marucchi,  dans  le  Xiiovo  Bitllctt.,  1901.  p.  yi-iii  et 

p.  277-290;  1902,  p.  217-232  ;  uj()3,  p.  199-273  et  p.  321-368; 

ic^nù,  p.  5-45  ;  1007,  p.  iluj-iqo.  Du  même,  dans  \cs  Dissert. 
délia  pintlif.  Acud.  rom.  di  iDclieoL,  série  H,  tome  VllI,  igoS, 

p.  217-232. 
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Au  cimciicic  Majeur  on  n'a  retrouvé  jusqu'à  pré- 
sent aucune  trace  de  constructions  datant  de  l'époque 

apostolique;  la  crypte  de  sainte  Emérentienne  ne 

fut  creusée  et  décorée  qu'à  la  tîn  du  ni"  siècle  ou  au 
début  du  i\"';  la  chaire  de  tuf  qu'elle  contient  ne 
peut  donc  être  contemporaine  de  saint  Pierre.  Il  en 
serait  tout  autrement  pour  la  catacombe  de  Pris- 
cille,  la  plus  ancienne,  semble-t-il,  de  toutes  celles 
de  Rome.  Elle  renferme  des  sépultures  authentiques 

du  II*  siècle  et  du  temps  même  de  saint  Clément 
Romain  ;  elle  était  établie  dans  la  propriété  des  Acilii 

chrétiens,  dont  J.-B.  de  Rossi  a  reconnu  et  déblayé 
rhvpogée,  à  peu  de  distance  du  baptistère  souterrain, 

et  Ton  sait  par  Suétone  et  Dion  Cassius  qu'un  Ma- 
nius  Acilius  Glabrio,  personnage  consulaire,  fut  mis 

à  mort  sous  le  règne  de  Domitien,  pour  cause  peut- 
être  de  christianisme.  Plusieurs  écrivains  modernes, 

et  de  Rossi  lui-même,  ont  essayé  d'établir  un  rap- 
port étroit  entre  les  noms  du  cimetière  de  Priscille 

et  de  l'église  de  Sainte-Prisque,  Sauta  Prisca,  sur 
l'Aventin,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  le  souvenir  de 
Prisca  ou  Priscilla  ',  femme  d'Aquila,  que  citent 
plusieurs  fois  les  Actes  des  Apôit-es  et  les  Epitres  de 
saint  Paul.  Le  juif  Aquila,  originaire  du  Pont,  et 

sa  femme  Prisca  s'étaient  convertis  de  bonne  heure; 
ils  reçurent  chez  eux  l'apôtre  Paul,  à  Corinthe 
d'abord,  puis  à  Ephèse;  à  la  Hn  de  son  Epitre  aux 
Romains,  saint  Paul  leur  adresse  son  salut,  ainsi 

qu'aux  tidèles  qui  se  réunissaient  dans  leur  maison. 
On   suppose  qu'Aquila  et  Prisca  habitaient  Rome 

I.  Les  deux  noms  sont  employés  inditVéremment  dans  le 
Nouveau  Testament  pour  désigner  la  mcmc  personne. 
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au  moment  où  saint  Pierre  y  serait  venu  pour  la 

première  fois,  vers  Tannée  42  ;  chassés  par  Claude 

en  4Q-5o,  avec  tous  les  Juifs,  ils  allèrent  à  Corinthe, 
à  Ephèse,  et  rentrèrent  dans  la  capitale  pendant  le 

règne  de  Néron  ;  tous  deux  furent  enterrés  au  bord 

de  la  voie  Salaria,  dans  le  cimetière  des  Acilii  Gla- 

briones,  appelé  ultérieurement  cimetière  de  Pris- 
cille,  et  leur  maison,  située  sur  TAventin,  devint 

plus  tard  l'église  de  Sainte-Prisque.  Le  Liber 

pontificalis  nous  apprend  qu'au  ix=  siècle  le  pape 
Léon  IV  retira  d'un  cimetière  de  la  voie  Salaria, 

entre  autres  reliques,  celles  d'un  Aquila  et  d'une 

Prisca,  en  qui  l'on  reconnaît  les  hôtes  de  saint  Paul. 
Le  cimetière  de  Priscille  doit  son  nom,  comme  l'in- 

diquent les  inscriptions  chrétiennes  qu'on  y  a  trou- 
vées, à  une  Priscilla  du  iii^  siècle,  parente  des  Cor- 

nelii  Pudentes  et  des  Acilii  Glabriones;  la  femme 

d'Aquila  était  l'affranchie  d'une  ancêtre  de  cette  Pris- 
cilla, qui  portait  le  même  nom;  Aquila  et  Prisca 

auront  été  déposés,  après  leur  mort,  dans  l'hypogée 
d'une  grande  famille  romaine,  celle  des  Acilii  Gla- 

briones et  de  leurs  alliés,  dont  ils  étaient  les  clients. 

Enfin,  une  inscription  païenne  du  iii^  siècle,  recueil- 

lie sur  l'Aventin,  concerne  un  Pudens  Cornelianus 

et  atteste  que  le  terrain  où  s'élève  l'église  de  Sainte- 
Prisque  appartenait  originairement  aux  patrons  de 

Prisca;  celle-ci  habitait,  avec  son  mari,  l'endroit 

môme  qui  est  placé,  encore  aujourd'hui,  sous  son invocation . 

Il  suffit  d'énoncer  ces  déductions  hvpothétiques, 

plus  ou  moins  bien  enchaînées,  pour  s'apercevoir  des 
multiples  difficultés  que  soulève  un  système  aussi 

aventureux.  L'histoire  authentique  de  la  catacombe 
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de  Priscille  ne  commence  qu'avec  les  Acilii  Glabrio- 
nes,  au  n»  siècle,  ou,  si  Ton  veut,  à  la  fin  du  i'^^. 
Comme  Ta  très  bien  montré  M.  Merlin,  il  est  im- 

possible d'établir  scientifiquement  l'existence  des 
relations  prétendues  de  Prisca,  femme  d'Aquila, 
avec  les  Acilii  Glabriones  et  les  Cornelii  Pudenies  '. 

L'église  de  TAventin  a  pour  patronne  une  sainte 
Prisque,  vierge  et  martyre,  mise  à  mort  sous  le 

règne  de  Claude  II,  au  iu«  siècle,  et  fêtée  le  i8  Janvier; 
ce  sont  ses  reliques  qui  furent  retirées  du  cimetière 
de  la  voie  Salaria  par  le  pape  Léon  IV,  en  même 

temps  que  celles  de  plusieurs  autres  martyrs;  l'un 
de  ceux-ci  portait  le  nom  d'Aquila,  assez  répandu 
parmi  les  chrétiens  de  Rome;  cette  rencontre  for- 

tuite et  la  coïncidence  de  la  fête  de  sainte  Prisque 
avec  la  fête  de  la  chaire  de  saint  Pierre  à  VOstria- 

mnn,  que  le  Martyrologe  hiéronymien  fixe  égale- 

ment au  i8  janvier,  ont  fait  identifier  à  tort  l'Aquila 
et  la  Prisca  retrouvés  au  ix=  siècle  avec  ceux  du  i". 
Qui  sait  môme  si  les  hôtes  de  saint  Paul  ont  été  en- 

terrés à  Rome?  sont-ils  seulement  revenus  d'Ephèse 
en  Italie?  Pour  expliquer  la  présence  anormale  de 
plusieurs  formules  de  salutation  à  la  fin  de  VEpitre 
de  saint  Paul,  Renan  suppose  que  cette  lettre  avait 
été  adressée  en  plusieurs  exemplaires  à  différentes 
communautés  chrétiennes  et  que,  plus  tard,  on 

transcrivit  à  la  suite  de  l'exemplaire  destiné  aux 
Romains  les  formules  finales  de  ceux  qu  avaient 

reçus  les  gens  d'Ephèse  et  d'autres  villes  encore  '. 

1.  A.  Merlin,  L'Aventin  dans  ijntiqiiitc,  Paris,  1906,  p.  378- 
4'7- 

2.  E.  Renan,   Saint  Paul,  Paris,    i86g,    Introduction,    p. 
LXVI  et  suiv. 
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Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  documents  du 

moyen  à^e  qu'invoque  M.  Marucchi  pour  situer,  en 

tout  état  de  cause  et  quoi  qu'on  pense  d'Aquila  et 
de  Prisca,  lOstrianum  au  cimetière  de  Priscille.  Le 

papyrus  de  Monza  fait  mention,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  de  la  scdes  Pétri;  dans  un  vieux  recueil 

manuscrit  d'inscriptions  chrétiennes,  connu  sous  le 
nom  de  Sylloge  de  Verdun,  se  trouve  une  épi- 
gramme  qui  concerne  un  baptistère  pontifical  et 

qui  rappelle  à  ce  propos  la  chaire  de  saint  Pierre. 

Or  le  papyrus  et  la  Sylloge  sont  rédigés,  comme 

les  itinéraires,  par  ordre  topographique;  ils  passent 
en  revue  successivement  les  différentes  routes  de  la 

Campagne  romaine;  les  textes  en  question,  d'après 

la  place  qu'ils  occupent,  ne  peuvent  se  rapporter 
qu'à  la  voie  Salaria  nouvelle  et  nullement  à  la  voie 
Nomentane,  à  la  catacombe  de  Priscille  et  non  pas 

au  coemeîeriitm  Majus. 

Le  Père  Bonavenia  a  combattu  ces  propositions  '. 

La  Sj-lloge  nous  est  parvenue  en  mauvais  état  ;  c'est 
une  copie  fragmentaire  et  incomplète  d'un  recueil 

antérieur,  maintenant  perdu  ;  les  inscriptions  n'y 
sont  pas  énumérées  dans  un  ordre  rigoureux;  elle 

ne  saurait  par  conséquent  avoir  une  valeur  topogra- 

phique bien  solide  et  l'on  a  tort  d'attacher  tant 

d'importance  à  la  disposition  respective  des  pièces 
qu'elle  contient.  11  en  est  de  même  pour  le  papyrus 
de  Monza;  sans  doute,  en  règle  générale,  son  auteur, 

le  prêtre  Jean,  cite  ensemble,  dans  son  catalogue 
des  huiles  saintes,  tous  les  martyrs  dont  les  tombes 

i.G.  EoswEyiA,  La  Sillage  di  \'crditii  c  il  fJiyiro  di  Mou^a 
Konic,  icjoS. 
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se  trouvent  sur  une  même  voie  ;  mais  il  ne  passe 

pas  mcthodiqucmcnt  d'une  route  à  la  route  voisine; 
au  lieu  de  suivre  l'iiincraire  habituel  des  pèlerins, 

il  rapproche  parfois,  d'une  façon  fort  arbitraire,  des 
voies  assez  éloignées  les  unes  des  autres  ;  la  mention 

même  de  la  sedes  Pctri  appartient  à  un  groupe  d'in- 
dications qui  ne  sont  pas  relatives  à  la  seule  voie  Sala- 

ria, comme  le  pense  M.  Marucchi,  mais  à  toute  la 

région  que  desservent  les  deux  ro.utes  Salaria  et 

Nomentane.  C'est  évidemment  dans  ces  parages 

qu'on  doit  localiser  le  souvenir  de  la  prédication  de 

saint  Pierre,  mais  il  est  impossible,  dans  l'état 
actuel  des  recherches,  de  préciser  davantage,  et  rien 

ne  prouve  que  le  baptistère  découvert  en  1901  soit 

précisément  les  nymphae  Pctri. 

Il  s'en  faut,  par  conséquent,  que  nous  puissions 
considérer  dès  à  présent  le  problème  de  V Ostrianum 

comme  résolu.  Les  discussions  provoquées  par  les 

travaux  de  M.  Marucchi  ont  eu  tout  au  moins  pour 

effet  de  mettre  en  pleine  lumière  le  rôle  de  la  cata- 
combe  de  Priscille  pendant  les  premiers  temps  du 

ciiristianisme  à  Rome.  Dans  une  note  publiée  lors 

de  la  découverte  de  1901,  Mgr  Duchesne  a  présenté 

sur  ce  sujet  de  très  intéressantes  observations  '.  De 

nos  jours,  le  centre  de  l'administration  de  rKglise 
romaine,  la  résidence  du  pape,  évèque  de  Rome, 

la  domiis  Ecclesiae,  c'est  le  palais  du  Vatican.  Au 

moyen  âge,  et  depuis  le  règne  de  Constantin,  c'était 

le  palais  du  Latran.  \'atican    et  Latran  sont   situés 

I.  L.  DuciiKSNE,  dans  le  Suovo  Diillett.,  1901,  p.  ii3- 
I  iS  ;  1907,  p.  225.  Cf.  du  nuimc  auteur,  Histoire  ancienne  de 
riîglise,  I,  p.  243. 
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dans  l'intérieur  même  de  Rome.  A  l'origine,  la 
domiis  Ecclesiae  se  trouvait  en  dehors  de  la  ville. 

Au  iii"^  siècle,  le  principal  établissement  de  TEglise 
et  le  centre  de  son  administration  était  au  cimetière 

de  Calliste.  Mgr  Duchesne  suppose,  avec  beaucoup 

de  vraisemblance,  qu'avant  l'organisation  de  la 
grande  catacombe  de  la  voie  Appienne,  celle  de 

Priscille  présentait  le  même  caractère;  Jusqu'au 
111=  siècle  aucune  autre  nécropole  souterraine  ne 

pouvait  soutenir  la  comparaison  avec  elle,  ni  comme 

antiquité,  ni  comme  développement;  on  est  donc 
autorisé  à  voir  dans  le  coemeterium  Priscilïac  le 

premier  siège  social  de  la  communauté  chrétienne 
de  Rome. 



CHAPITRE  V 

LES   CATACOMBES    DE    PRISCILLE 

ET    DE    DOMITILLE 

Après  la  mort  de  Xcron  les  lois  portées  contre 

les  chrétiens  cessèrent  d'être  appliquées  ;  la  religion 
nouvelle  jouit  quelque  temps  d'une  tolérance  de  fait 
dont  elle  profita  pour  étendre  ses  conquêtes.  Les 

crises  politiques  des  années  68-70  avaient  détourné 

sur  d'autres  objets  l'attention  des  Romains  païens, 
et  les  premiers  princes  de  la  dynastie  des  Flaviens,  qui 

succédaient  aux  Césars,  n'étaient  ni  aussi  autoritai- 
res, ni  aussi  cruels  que  leurs  prédécesseurs.  Pendant 

plus  de  vingt  ans  la  communauté  chrétienne  de  Rome 
progresse  en  paix  et  sans  entraves.  Mais,  vers  o5,  le 
dernier  des  Flaviens,  Domiiicn,  rivalise  de  violences 

avec  Néron  et,  comme  lui,  proscrit  le  christianisme  '. 
La  seconde  persécution,  moins  longue  et  moins 

sanglante  que  la  première,  a  fait  cependant  d'illustres 
.victimes,  jusque  dans  l'entourage  immédiat  de  l'em- 

I.  Cf.  St.  Gsell,  Essai  sur  le  ricnc  Sc-  l'empereur  Dumi- 
ticn.  Paris.  1804. 6. 
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pereur.  Les  catacombes  renferment  quelques  monu- 

ments qui  la  rappellent  :  dans  le  cimetière  de  Pris- 
cille,  sur  la  voie  Salaria  nouvelle,  de  Rossi  a  retrouvé 

l'hypogée  d'une  famille  à  laquelle  appartenait  un 
consul  de  91,  mis  à  mort  quatre  ans  plus  tard  pour 

cause  de  religion;  la  catacombe  de  Domiiille.  sur  la 

voie  Ardéatine,  porte  le  nom  d'une  chrétienne 
parente  de  Domitien. 

LA  CATACOMBE    DE  PRISCILLE 

La  caiacombe  de  Priscille  fut  à  trois  reprises  le 

théâtre  de  fouilles  méthodiques  et  d'importantes 
découvertes.  De  i863  à  1870,  de  Rossi  explora  la  Cha- 

pelle grecque  et  ses  environs;  en  1884,11  reconnut  la 

sépulture  des  Acilii  Glabriones  ;  en  1901,  M.  Ma- 
rucchi  déblaya  le  baptistère  prétendu  de  saint  Pierre, 

étudié  au  chapitre  précédent.  Ce  grand  et  intéressant 

cimetière,  qui  renferme  un  nombre  considérable 

de    galeries  et    de  cryptes    sur  plusieurs  étages,    a 

I.  .l.-B.  DE  Rossi,  dans  le  BuUett.  di  archeol.  crist.,  1864, 

p.  9-i3;  1867,  p.  45;  j88o,  p.  5-54;  1884-1885,  p.  57-85; 

1886,  p.  34-165;  1887,  p.  7-36  et  p.  109-117;  1888-1889,  p. 

7-66  et  p.  io3-i33;  1890,  p.  69-80  et  p.  97-146;  1892,  p. 

58-129;  ,1.  ̂ ^■II.Pi;RT,  dans  la  Rôm.  Qiiartalschr.,  18S8,  p. 
1-19  ;  iQ'iG,  p.  I  1-26  ;  1908,  p.  gi-io5  ;  G.  Bonavenma,  dans 

le  Niiovo  Biillett.,  i()o3,  p.  i  35-146  ;  O.  Marl'cciii,  76irf.,  1904', 
p.  2o5-22o  et  p.  2  33-2  36  ;  1906,  p.  45-63  ;  1907,  p.  1 15-146, et 
les  articles  cites  plus  haut,  p.  94,  en  note  ;  du  même,  Guida 

del  cimitero  di  Priscilla,  Rome.  1907. 
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fourni  aux  chercheurs  une  abondante  récolte  d'ins- 
criptions funéraires  et  de  peintures  murales.  Les 

documents  chrétiens  des  premiers  temps  et  du 

moyen  âge —  Chrono<;raphe  de  354,  Liber pontifi- 

calis,  itinéraires  —  font  connaître  les  principales 

tombes  qu'il  contenait;  les  plus  célèbres  étaient 
celles  des  saintes  Pudentienne  et  Praxède,  les  deux 

tilles  de  ce  sénateur  Pudens  que  saint  Paul  aurait 
converti  et  dont  la  maison  du  Viminal  serait  deve- 

nue ensuite  l'église  de  Sainte-Pudentienne.  Les 
inscriptions  recueillies  par  de  Rossi  dans  cette 
catacombe  attestent  à  tout  le  moins  sa  haute  anti- 

quité. Plusieurs  d'entre  elles  doivent  être  attribuées, 

d'après  la  forme  de  leurs  lettres  et  leur  libellé,  au 
11'  siècle  de  notre  ère  ou  même  à  la  fin  du  i«'".  Elles 
sont  rédigées  assez  souvent  en  langue  grecque,  et 

l'on  sait  que  le  grec  était  à  l'origine  et  resta  jusqu'au 
iii«  siècle,  non  seulement  en  Orient  mais  aussi  en 
Occident  et  à  Rome  même,  la  langue  ofiicielle  de 

l'Eglise  chrétienne;  VEpitre  adressée  par  saint  Clé- 
ment Romain  aux  Corinthiens  sous  le  règne  de 

Domitien,  le  pamphlet  anonyme  des  Philosophu- 
mena  et  les  écrits  théologiques  de  saint  Hippolyte 
cent  ans  plus  tard  furent  composés  en  grec,  ainsi 

que  la  très  grande  majorité  des  épiiaphes  cimétériales 

antérieures  à  l'an  200.  Quelquefois  les  lettres  des 
inscriptions  du  coemeteriiim  Priscillae  sont  peintes 

en  vermillon  ,  comme  c'était  la  coutume,  par 
exemple,  à  Pompéi  au  temps  des  Flaviens  ;  on  ren- 

contre, en  outre,  dans  ces  textes,  des  noms  caracté- 

ristiques, II:t:o;,  Pctrus,  Pauliis,  Flaviits,  Flavia, 

des  formules  exclamatives,  telles  que  la  brève  salu- 
tation Pax  tecum,  et  des  images  au  trait,  telles  que 
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l'ancre  symbolique,  qui  nous  reportent  aux  premiers 
âges  de  l'Eglise  romaine. 

Pendant  le  m'  siècle,  la  catacombe  de  Priscille 

s'agrandit  en  tout  sens,  mais  elle  n'est  plus  à  Rome 
la  première  en  dignité  ;  la  prééminence  passe  alors  à 

celle  de  Calliste.  Quand  celle-ci,  sous  le  règne  de 
Dioclétien,  eut  été  conlisquée  par  le  pouvoir  civil, 

c'est  à  la  catacombe  de  Priscille  qu'on  déposa  le 
corps  du  pape  Marcellin  (296-304)  ;  les  papes  Syl- 

vestre (314-335),  Libère  (3  52-356),  Célestin  I^r  (422- 
432),  Vigile  (538-555)  y  furent  également  enterrés; 

une  basilique,  dite  de  Saint-Sylvestre,  s'élevait 
au-dessus  des  galeries  souterraines.  Même  après 

l'enlèvement  des  reliques  d'un  grand  nombre  de  ses 
martyrs  sous  le  pontificat  de  Léon  IV,  la  catacombe 

de  Priscille  continua  assez  longtemps  à  être  fréquen- 

tée par  les  pèlerins;  elle  fut  l'une  des  dernières 
abandonnées  au  moyen  âge  et  aussi  l'une  des  pre- 

mières que  Bosio  ait  reconnues  et  identifiées. 
La  Chapelle  grecque,  Cappella  greca,  fouillée  par 

de  Rossi  en  i863,  doit  son  nom  moderne  à  deux 

épitaphes  en  langue  grecque  qui  se  lisent  sur  ses 

murs  ;  on  ne  sait  comment  s'appelaient  les  princi- 
paux martyrs  dont  elle  abritait  les  restes  '.  Elle  est 

située  dans  l'une  des  parties  les  plus  vieilles  du 
cimetière  et  formait  certainement  l'un  des  premiers 
centres  dont  l'extension  et  la  réunion  constituèrent 

I.  La  description  la  plus  complète  et  la  mieux  informée  est 
celle  de  Mgr  J.  Wilpert,  dans  sa  brochure  intitulée  Fractio 

panis,  la  plus  ancienne  représentation  du  sacrifice  eucharis- 
tique à  la  Cappella  greca  découverte  et  expliquée,  qui  a  paru 

simultanément  en  allemand,  en  italien  et  en  français, à  Tri- 

bourg-cn-Brisgau,  Rome  et  Taris,  1896,  avec  planches. 
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Hnalemcni  rcnscmble  de  la  caiacombc.  Les  galeries 

qui  l'environnent,  creusées  avec  beaucoup  de  soin  et 
irès  régulièrement  tracées,  renfermaient  des  sarco- 

phages ;  ce  mode  d'ensevelissement  et  la  belle  appa- 
rence de  la  construction  sont  une  preuve  certaine 

d'antiquité.  D'autres  galeries,  qui  font  suite  aux  pré- 
cédentes, ont  été  établies  dans  les  allées  d'un  aré- 

nairc  abandonné  ;  on  peut  y  constater  combien  il 

fallait  de  travail  et  d'etïorts  pour  adapter  les  carrières 
de  sable  à  une  destination  funéraire.  La  Chapelle 

grecque  a  la  forme  d'une  église  souterraine  de  petites 
dimensions  ;  c'est  une  basilique  cimétériale  à  une 
seule  nef;  elle  mesure  seulement  7  mètres  de  longueur 
sur  2  mètres  25  de  largeur;  une  arcade  la  divise  en 

deux  parties  ;  du  coté  de  l'entrée,  une  banquette  de 
maçonnerie  est  adossée  au  mur  de  gauche;  du  côté 

Opposé  à  l'entrée  sont  trois  niches,  terminées  l'une 
par  une  voûte  en  berceau,  les  autres  par  des  absides  ; 

dans  l'abside  centrale,  un  tombeau  en  maçonnerie 
servait  d'autel;  un  luminaire,  percé  au-dessus  des 
niches  et  maintenant  bouché,  éclairait  tout  le  monu- 

ment. En  avant  de  la  Chapelle  se  trouve  un  vesti- 
bule ou  atrium,  long  de  i  3  m.  jS  et  large  de  3  m.  73  : 

suivant  la  coutume  des  premiers  siècles,  les  simples 

fidèles  s'y  réunissaient,  tandis  que  seuls  les  prêtres 
pénétraient  dans  la  nef  du  sanctuaire. 

La  décoration  de  la  Cappella  greca  était  très  riche 
et  très  élégante;  on  la  cite  généralement  comme 

l'exemple  le  plus  remarquable  du  style  ornemental 
adopté  à  Rome  par  les  artistes  chrétiens  des  deux 

premiers  siècles  et  directement  inspiré  par  l'art 
païen  du  même  temps.  Des  rinceaux  de  stuc  fine- 

ment dessinés  revêtaient  les  voûtes  des  niches.  Des 
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peintures  imitant  des  incrustations  de  marbre  veiné 

et  divisées  en  panneaux  rectangulaires,  à  la  mode 

pompéienne,  recouvraient  la  partie  inférieure  des 

murs  de  la  nef;  plusieurs  séries  de  fresques  d'une 
excellente  facture,  séparées  de  ces  panneaux  par  une 

Corniche  et  représentant  des  scènes  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  (Moïse  frappant  le  rocher,  his- 

toire de  Suzanne,  Daniel  entre  les  lions,  histoire  de 

Lazare,  etc.),  occupaient  la  partie  supérieure  des 

parois  et  la  voûte  du  luminaire.  Au-dessus  de  l'ab- 

side centrale,  dominant  l'autel,  aussi  remarquable 

par  l'harmonie  des  couleurs  que  par  la  science  de  la 
composition,  qui  font  penser  encore  à  Pompéi,  se 

détache  la  belle  scène  de  banquet  dans  laquelle  Mgr 

"Wilpert  a  cru  pouvoir  reconnaître  la  plus  ancienne 
représentation  du  repas  eucharistique,  Ja  fractio 

panis  '. Une  autre  crypte  de  la  cataconibede  Priscille  con- 
tient une  fresque  célèbre,  dont  J.-B.  de  Rossi  a  fixé 

le  sens  :  on  y  voit  une  femme  assise,  avec  un  enfant 

sur  ses  genoux,  et  un  homme  debout,  vêtu  du  pal- 
lium,  qui  tient  dans  la  main  gauche  un  rouleau  et 
montre  de  la  droite  une  étoile  au  ciel;  ce  sont  la 

'Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  le  prophète  Isaïe  annon- 
çant la  venue  du  Christ,  lumière  qui  éclaire  le 

monde  "'.  C'est  aussi  du  môme  cimetière,  où  elles 

furent  retrouvées  en  1802,  que  proviennent  l'épita- 
phe  et  les  reliques  dites  de  sainte  Philomène,  mainte- 

nant conservées  à  Mugnano  près  de  Naples.   L'ins- 

1.  ̂ 'oir  ci-dessous,  chap.  ix. 
2.  Cette  fresque  est   reproduite  plus  loin,   an  chap.  ix,  pi. 

XY. 
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cription,  ornce  d'une  palme,  d"ancres  et  de  signes  de 
ponctuation  en  forme  de  flèches,  est  écrite  sur  trois 

luiles  qui  bouchaient  l'entrée  d'un  loculus  et  qui 
sont  disposées  dans  l'ordre  suivant  : 

LVMENA  !  PAX  TE  I  CVM  FI 

pour  : 
PAX  TE  ;  CVM  FI  I  LVMENA 

«  La  paix  soii  avec  toi,  Philomène.  » 

Il  semble  bien  que  ces  tuiles  ont  été  prises  à  un 
tombeau  plus  ancien  et  employées  après  coup  pour 

fermer  celui  que  l'on  a  découvert  en  1802;  ce  der- 
nier ne  contenait  donc  pas  les  restes  de  Philomène, 

mais  la  dépouille  mortelle  d'un  chrétien  ou  d'une 
chrétienne  anonyme  ;  à  supposer  même  que  l'ins- 

cription se  rapportât  réellement  au  corps  qu'elle 
accompagnait,  ni  les  dessins  qui  la  décorent,  ni  la 

formule  pax  tecitm,  ni  la  présence  d'une  «  ampoule 
de  sang  »  sur  la  sépulture  ne  suffiraient  à  établir  que 

cette  Philomène  ait  été  honorée,  dès  l'antiquité 
chrétienne,  comme  une  victime  des  persécutions  et 
saluée  du  titre  officiel  de  martyre. 

La  chambre  funéraire  la  plus  intéressante,  avec  la 
Cappella  grcca,  est  celle  des  Acilii  Glabriones,  que 

de  ilossi  a  déblayée  en  1884  '•  C)n  y  pénétrait  par 

1.  O.  Marlcciii,  dans  le  Xiiovo  Bullett.,  1906,  p.  233-3oo. 

\'oir,  en  sens  contraire  :  G.  Bonavenia,  Controversia  sui 
celcberrimo  epitafio  di  S.  Filumena,  Rome,  1906,  et  La  ques- 

tioiie  piiramentc  arclicologica  nella  controvcrsia  filumcniana, 
Rome,  1007. 

2.  Ct.  Bullett.  di  archeol.  crist.,  1888-1889,  pi.  I-II  ctV; 

Suovo  Bullett.,  1907,  pi.  II-III. 
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un  escalier  distinct;  c'est  au  débouché  de  cet  esca- 
lier, sur  l'emplacement  d'une  ancienne  villa  de  la 

même  famille,  que  les  papes  firent  bâtir,  dans  la 

suite,  la  basilique  de  Saint-Sylvestre.  La  crypte  des 

Acilii  était  ornée  à  l'origine  de  revêtements  en 
marbre,  de  stucs  et  de  peintures  murales,  dont  il  ne 

reste  plus  que  des  vestiges  peu  distincts;  au  xv!**  siè- 
cle, des  fouilles  entreprises  sans  méthode  et  sans 

précautions  les  ont  fait  presque  entièrement  dispa- 
raître. Plusieurs  inscriptions  grecques  et  latines 

donnent  les  noms  des  personnages  enterrés  en  ce 

lieu  ;  ils  se  rattachaient  à  une  vieille  gens  de  l'aris- 
tocratie romaine.  Un  Acilius  avait  remporté,  en 

191  avant  Jésus-Christ,  la  victoire  des  Thermopyles 
sur  les  Grecs;  un  autre  bàiit  le  temple  de  la  Piété  au 
Forum  Holitorium;  la  branche  des  Acilii  Glabriones 
possédait  de  vastes  jardins  sur  la  colline  du  Pincio, 

L'une  des  inscriptions  de  l'hypogée  est  ainsi  conçue  : 

ACILIO  GLABRIONI 
FI  /  10 

Acilio  Glabrioni fi[l]io. 

Une  autre  : 

M'ACILIVS  V   

C  -v- ■....PRISCILLA   C... 

M(anius)  Acilius  V   ciUirissiinus)  v(ir)[et]  Pris- 
cilla,  cflarissimai  [fieminai]. 

Or  une  inscription  de  Pesaro,  dans  les   Marches, 
nous  apprend  que   Manius  Acilius  Glabrio,  consul 
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en  I  32  aprcs  Jcsus-Christ,  avait  épouse  une  certaine 

Vera  Priscilla  '.  L'Acilius  et  la  Priscilla  que  men- 
tionne le  second  des  textes  épigraphiques  reproduits 

plus  haut  étaient  précisément  le  Hls  et  la  tille  du 
consul  de  i52,  appelés,  conformément  aux  règles  de 

l'onomasiique  latine,  Manius  AciliusVerus  et  Aci- 

lia  Priscilla.  D'autres  cpitaphes,  recueillies,  avec  les 
précédentes,  dans  la  crypte  des  Acilii,  concernent 
des  affranchis  de  leur  famille;  elles  sont  rédigées  en 

grec  et  présentent  des  formules  chrétiennes  d'invo- 
cation ou  de  souhait,  comme  celle-ci  par  exemple  : 

■^  KGIAIOC  P0Y4)IN0C 
:hchc  GN  GGGO 

«  Acilius  Rulinus,  puisses-tu  vivre  en  Dieu!  » 

A  en  juger  d'après  la  forme  dérivée  de  son  nom, 
cet  affranchi  avait  pour  patron  un  Acilius  Rufus, 

celui  peut-être  qui  fut  consul  en  l'année  lO(')  ou  l'un de  ses  descendants. 

Selon  toute  vraisemblance,  le  coemeterium  Pris- 

cillac  fut  ainsi  appelé  en  souvenir  d'Acilia  Priscilla, 
fille  du  consul  de  i5i.  Mais  la  région  de  la  Cha- 

pelle grecque,  celle  du  baptistère,  que  M.  Marucchi 
ideniitic  avec  VOstrianum  des  textes  du  moyen  âge, 

d'autres  encore  existaient  bien  avant  la  seconde 
nKjiiié  du  11'=  siècle.  L'ensemble  de  ces  différents 

groupes  de  sépultures,  d'abord  séparés  les  uns  des 
autres,   devint   le   cimetière  de    Priscillc  après     i5o 

I .  Corpus  Insi:riftiu)iu»i  Lattiianini,  XI,  633!v 
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quand  ils  furent  tous  relies  et  qu'on  y  ajouta  l'hypo- 
gée des  Acilii  Glabrioncs.  Une  i;rande  salle  souter- 

raine, qui  servait  Jadis  de  réservoir  à  la  villa  des 
Acilii,  fut  également  utilisée,  au  début  du  iw  siècle, 

comme  lieu  de   sépulture. 

Bien  que  les  plus  anciens  monuments  de  cette  ca- 

lacombe  dont  on  ait  pu  établir  la  date  avec  certi- 
tude, en  dehors  de  toute  hypothèse  invérihée,  ne 

soient  pas  antérieurs  au  n'  siècle,  il  est  permis  de  se 

demander  si  dès  la  tin  du  i*^""  il  n'y  avait  pas  des 

chrétiens  parmi  les  Acilii.  En  effet,  l'un  des  mem- 
bres de  cette  famille  fut  condamné  à  mort  par  Do- 

mitien,  et  les  termes  qu'emploient  les  historiens  an- 
ciens pour  relater  son  procès  semblent  donner  à 

entendre  qu'il  s'était  converti  au  christianisme. 

Dion  Cassius,  après  avoir  raconté  que  l'empe- 
reur, en  q5,  rit  périr  ses  parents  Flavius  Cle- 

mens  et  Flavia  Domitilla,  parce  qu'ils  faisaient  pro- 

fession d'athéisme  et  qu'ils  avaient  adopté  les  cou- 
tumes juives,  ajoute  que  Glabrio,  convaincu  des 

mêmes  crimes,  subit  la  même  peine  '.  Suétone 
nous  dit  que  Civicus  Cerealis,  Salvidicnus  Orritus 

et  Acilius  Glabrio  furent  poursuivis  comme  fau- 

teurs d'innovations,  molitorcs  novannn  reritm  '.  Ce 
Manius  Acilius  Glabrio  avait  été  consul  en  91.  Il  était 

inculpé  d'athéisme  et  de  uKcurs  juives;  on  le  soup- 
çonnait de  désirer  des  nouveautés.  De  Rossi  pense  que 

sous  ces  termes  vagues  se  cachait  l'accusation  de 
christianisme  :  les  chrétiens  passaient  pour  des 

athées  aux  veux  des  Romains,  puisqu'ils  refusaient 

1.  Dion   Cassu  s,  LX\'1I.   i '.î . 
2.  SuiiroNii,  r/e  de  Domiticn,  k 
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d'adorer  les  dieux  du  pai^anisnie  ci  la  personne  sa- 
crée des  empereurs  ;  ils  étaient  pour  la  plupart  dis 

non-Juifs  de  naissance  qui  adoptaient  les  mœurs  ci 
la  manière  de  vivre  des  Juifs,  fait  prévu  et  défendu 

par  la  loi  romaine;  enfin  ils  blâmaient  les  désordres 

du  monde  où  ils  vivaient  et  souhaitaient  l'avènement 

d'une  ère  meilleure  de  justice  e:  de  paix,  innovation 
dangereuse,  aspiration  détestable.... 

Il  faut  se  garder  de  toute  conclusion  préci- 
pitée. Quelques  détails  de  la  vie  de  Manius  Acilius 

Glabrio  ne  sont  guère  compaiibles  avec  la  foi  nou- 

velle :  il  ne  refusa  pas  de  suivre  la  carrière  des  hon- 

neurs, ni  d'exercer  la  charge  de  consul,  qui  exigeait 
une  assistance  régulière  ei  une  participation  effective 
à  de  nombreuses  cérémonies  religieuses  païennes; 

il  se  serait  mêlé  même,  d'après  Juvénal  et  Dion  Cas- 
sius,  aux  jeux  sanglants  de  raniphithéàtre,  que  ré- 

prouvaient les  disciples  du  Christ.  Les  mois  molitores 

novarum  reriun,  pris  au  pied  de  la  lettre,  veulent 

dire  tout  simplement  conspirateurs,  révolution- 

naires, et  ne  sauraient  par  conséquent  s'appliquer 
aux  chrétiens,  qui  se  défendaient  de  toute  préoccu- 

pation politique.  Le  fait  que  d'autres  Acilii  Gla- 
briones  étaient  chrétiens  aux  environs  de  l'an  i  5o 
ne  peut  être  considéré  comme  décisif  :  «  Il  y  a 

quelque  imprudence  à  projeter  résolument  en  ar- 
rière des  constatations  qui  portent  sur  un  temps 

sensiblement  postérieur  à  Domitien  '  ».  Malgré 

loui,  le  rapprochement  qu'établit  de  Rossi  entre  le 

procès  du  consul  de  91  et  la  découverte  d'un   hypo- 

T.  Cii.  Gligneulrt, -Ujd/fc'/  d'Iliitoirc  aticicnnc  du  christia- 
nliine,  I,  p.  b2i. 
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géc  des  Acilii  Glabriones  dans  la  catacombe  de 

Priscille  consiitue  en  faveur  de  son  hypothèse,  si- 
non une  preuve  formelle,  du  moins  une  assez  lorie 

présomption. 

II 

LA  CATACOMBK  DK    UOMITILLK 

Le  cimetière  de  Domitille  est  le  plus  vaste  des 

environs  de  Rome  et  dépasse  en  superricic  ceux 
même  de  Priscille  et  de  Calliste.  Il  se  tr(juve  à  un 

mille  et  demi  de  la  ville  (deux  kilomètres  environ), 

sur  la  voie  Ardéatine,  qui  se  détache  de  la  voie 

Appienne  vers  la  droite.  Bosio  le  connaissait  déjà, 

mais  il  le  prenait  à  tort  pour  une  partie  de  la  cata- 

combe de  Calliste,  qu'il  plaçait  elle-même  fausse- 
ment au  point  occupé  en  réalité  par  celle  de  Saint- 

Sébastien.  De  Rossi  reconnut  le  premier  sa  véritable 

position  ;  il  y  commença  des  fouilles  dès  Tannée 

i852  et  les  reprit  activement  en  i865,  en  1 874-1875, 
en  1880-1881;  depuis  sa  mort  les  travaux  ont  été 

continués  par  la  Commission  d'archéologie  sacrée; 
la  description  complète  et  définitive  de  ce  cimetière 

1..I.-B.  D.;  Rossi,  dans  le  Bidlett.  di  archcol.  crist..  iX(:)3, 

p.  17-24,  p.  13-46,  p.  8()-(_v'^  ;  187!^  p.  160-1G1  ;  1874,  p.  3-?4, 
p.  6(8-75,  p.  122-125;  i<S75,  p.  5-43  et  p.  45-77;  1877, 

p.  i28-i35;  1S78,  p.  125-146;  1879,  p.  5-20,  p.  (ji-95,  p.  1  39- 

i58;  18.S1),  p.  169- 171  ;  1881.  p.  51-74;  1 884-1 883.  p.  i38- 

i3o;  ().  MARLCciii,  dans  le  yiiuvo  Bttllett.,  1898.  p.  31-41; 

1899,  p.  ii-iQctp.  21-35;  1900.  p.  105-167;  1901,  p.  233-255; 

.\..  Bacci,  Ibiii.,   1905,   p.  71-78. 
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sera  donnée   dans  le   quatrième  volume,  en  prépa- 
raiion,  de  la  Roma  sotterranea. 

Pour  identitier  cette  caiacombe,  de  Rossi  s'est 
servi  à  la  fois,  suivant  sa  coutume,  des  documents 

chrétiens  et  des  textes  païens.  Une  première  indica- 
tion lui  était  fournie  par  les  itinéraires  et  le  Liber 

pontificalis.  qui  placent  le  cimetière  de  Domitille  le 

long  de  la  voie  Ardéatine  et  qui  signalent  parmi  ses 

monuments  la  basilique  des  Saints-Xérée-et-Achillée 
et  de  Sainie-Pétronillc.  Sur  celte  même  route,  au 

lieu  dit  Tor  Marancia,  deux  inscripiinns  païennes 

trouvées  l'une  au  début  du  xix*^  siècle,  l'autre  dès  la 
fin  même  du  xv!!!*^,  mentionnent  une  Flavia  Domi- 

tilla,  petite-tille  de  l'empereur  Vespasien;  la  pre- 
mière donne  les  mesures  d'une  area  funéraire  con- 
cédée avec  sa  permission,  [ex  indiilgcntia]  Flaviae 

Domitillae,  à  un  certain  Sergius  Cornélius  .Iulianus  ; 

la  seconde  parle  d'une  tombe  élevée  à  la  faveur  de 
ses  bienfaits,  Flaviae  Dumitillae  Vespasiani  neptis 

beneJîcio]\Ccs  inscriptions  corroborent  et  précisent 

les  références  topographiques  des  itinéraires  et  du 

Liber  pontificalis  ;  \a.  Domitille  à  laquelle  apparte- 
nait le  terrain  sur  lequel  on  lésa  retrouvées  est  celle 

qui  a  imposé  son  nom  à  la  catacombe. 

Grâce  aux  renseignements  que  nous  ont  transmis 

les  historiens  de  Tantiquité.  on  a  pu  reconstituer, 

non  sans  peine,  la  généalogie  de  la  famille  impériale 

des  Flaviens;  ce  qui  la  complique  surtout,  c'est  la 
répétition  fréquente  des  mêmes  noms  pour  désigner 

des  personnes  différentes.  Le  fondateur  de  la  dynas- 

I.  Cf.  Coi-fiis   hiscriftiouiim  Latinantm.  VI,  n'*   048,  8942, 
I024fi. 
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tic  llavienne  s'appelait  Titus  Flavius  Vcspasianus  ; 
issu  d'une  i;cns  obscure  de  Rieii,  en  Sabine,  il  avait 
pour  giand-pèrc  un  certain  Titus  Flavius  Pctronius, 
pour  père  et  pour  mère  Titus  Flavius  Sabinus  et 

Vcspasia  I^olla,  pour  i'rère  aine  un  deuxième  Tiius 
Flavius  Sabinus;  il  épousa  une  première  Flavia 

Domitilla,  dont  il  eut  trois  enfanis  :  les  i'uiurs  em- 
pereurs Titus  et  Domitien,  morts  sans  laisser  de  tils, 

et  une  deuxième  Flavia  Domitilla,  qui  laissa  une 

tille,  appelée  elle  aussi  Flavia  Domitilla.  Le  deu- 
xième Flavius  Sabinus  fut  préfet  de  Rome  en  64  et 

en  tj();  il  eut  à  sévir  contre  les  chrétiens  pendant  la 

première  persécution  et  il  périt  au  cours  des  événe- 
ments tra^^iques  qui  suivirent  la  mort  de  Néron  et 

qui  se  terminèrent  par  la  victoire  de  son  frère  V'es- 
pasien.  Son  lils  aine,  Titus  Flavius  Sabinus,  troi- 

sième du  nom,  niourutde  bonne  heure  ;  son  second 

tils,  Titus  Flavius  Clemcns,  épousa  sa  nièce,  la  troi- 

sième F"lavia  Domitilla  ;  sous  le  règne  de  Domitien 

il  était  au  premier  rang  dans  TEiat,  après  l'empe- 
reur son  cousin  germain  ;  il  revêtit  le  consulat  au 

début  de  (}5  ;  ses  deux  fils  devaient  recueillir  l'héri- 
tage de  leur  oncle  et  lui  succéder  sur  le  trône;  ils 

reçurent  les  noms  prédestinés  de  Vcspasien  le  Jeune 

et  de  Domitien  le  Jeune  ;  Quintilicn  fut  leur  précep- 
teur. 

La  Flavia  Domitilla  que  nomment  les  inscriptions 

de  Tor  Marancia  n'est  autre  que  la  femme  de  Fla- 
vius Glemens,  la  mère  des  jeunes  Vespasien  et  Domi- 

tien, pctite-Hlle  de  l'empereur  Vespasien  et  propre 

nièce  de  l'empereur  Domitien.  II  ne  faut  pas  s'éton- 

ner qu'une  catacombe  ait  été  creusée  dans  sa  pro- 
priété :  elle  était  chrétienne.  A  peine  Flavius  CIc- 
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mens  avait-il  quitte  le  consulat  que  Domiiien  le 
fit  mettre  à  mort,  nous  dit  Suctonc,  sur  un  léger 

soupçon;  c'était  un  homme  méprisé  à  cause  de 
sa  mollesse  et  de  son  indolence,  contcmptissi- 

mae  incrtiae  '.  D'après  Dion  Cassius,  on  accusait 
Clcmens  et  sa  lemme  d'athéisme  et  de  micurs 

juives  \  Ces  griels  sont  ceux  que  l'on  adressait 
habituellement  aux  chrétiens,  qui  vivaient  m(jrc 

judaico,  refusaient  d'adorer  les  dieux  de  l'Etat  et 
montraient  peu  de  goût  pour  la  vie  publique. 
Clcmens,  ajoute  Dion  Cassius,  tut  exécuté  et  Flavia 

Domitilla  reléguée  dans  l'île  de  Pandataria,  près  de 
Naplcs  ■ .  Les  auteurs  chrétiens  connaissent  cette 

aU'aire,  mais  ils  y  introduisent  un  élément  nouveau 

de  confusion.  Eusèbe  nous  parle  d'une  chrétienne 
appelée  Domitille,  tille  d'une  sœur  de  Flavius  dé- 

mens, exilée  dans  l'ile  dePontia';  saint  Jércune  atteste 
que  de  son  temps  on  visitait  encore  à  Pontia  la 

demeure  de  l'exilé  '.  Les  Actes  légendaires  des  saints 
Ncrée  et  Achillée.  fêtés  le  12  mai,  font  de  ces  deux 

martyrs  des  soldats  prétoriens  que  saint  Pierre 

aurait  baptisés  et  qui  étaient  attachés  au  service  d^ 

Domitille,  fille  d'une  certaine  Plauiilla,  s(cur  de 

Clemens  ;   quand   celle-ci   tut  déportée  dans  l'ile  de 

1.  SuKTONi:,   Vie  de  Domiticn,  i3. 
2.  Dion  Cassils,  LXVII,  i3. 

?.  L'année  suivante  Domiticn  était  assassine;  Siictone  (  l'/c 
de  Domiticn,  171  nous  donne  le  nom  de  son  meurtrier,  Stephn- 

nus,  atlranchi  de  Domitille.  Qui  sait  si  Stephanus  n'a  pas 

voulu,  en  tuant  l'empereur,  venger  la  mort  de  l'Iaviiis  Ckm.Mis 
et  l'exil  de   Flavia  Domitilla* 

4.  Elsèbe,  Histoire  ccclésiast.,  m,  iS. 

?.  Saint  .li'Ro.Mi;,  Lt*//rC6',    loH,  -, 
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Pontia,  ils  raccompagnèrent  et  plus  tard,  sous  le 

règne  de  Trajan,  ils  subirent  la  mort  avec  elle  à 

Terracine  ;  le  corps  de  la  sainte  resta  dans  cette 

ville;  les  reliques  de  ses  serviteurs  furent  transtérées 

à  Rome  et  déposées  dans  le  cocmeterium  Domitillae, 

auprès  de  la  tombe  de  sainte  l^étronillc. 

Faut-il  admettre  qu'il  y  eut  deux  Dumitillc  chré- 
tiennes, Tune  femme  et  l'autre  nièce  de  Clemens, 

exilées  la  première  à  Pandataria,  la  seconde  à  Pon- 

tia? Doit-on  ajouter  une  quatrième  Flavia  Domitilla 
aux  trois  dont  les  écrivains  païens  nous  révèlent 

Texistence:  De  Rossi  est  de  cet  avis.  Remarquons 

cependant  qu'aucun  texte  ne  parle  à  la  fois  de  la 
femme  de  Clemens  et  de  sa  nièce;  les  épreuves 

qu'elles  auraient  traversées  toutes  les  deux  se 

ressemblent  trop  pour  qu'on  ne  soit  pas  tenté  de 

recourir  à  l'hypothèse  d'un  dédoublement  tardif. 

M.  Gsell  explique  ingénieusement  l'invention  de 
la  nièce  de  Clemens  par  une  faute  de  copie  :  Eusèbe, 

en  transcrivant  le  texte  d'un  auteur  plus  ancien,  aura 
omis  une  ligne  et  lu  Domiiille,  nièce  de  Clemens, 
au  lieu  de  Domitille,  femme  de  Clemens,  nièce  de 

Domitien  '.  Les  Actes  des  saints  Nérée  et  Achillée, 

de  basse  époque,  dépendent  d'Eusèbe.  Quant  à  la 
mention  de  Pandataria  dans  l'Histoire  de  Dion 

Cassius,    au    lieu    de    Pontia,   elle    n"a   pas   grande 

I.  St.  Gsi;i.i,,  Op.  cit.,  p.  2()S.  N'oici  comment  il  faudrait 
restituer  les  quatre  liL;ncs  du  texte  primitif  la  troisième 

disparut  dans  la  copie)  : 

<l>)»aO'jio'j  KAf,|J.svTo; 

[•'•jvaîxa,  Ao;jiîT'.avo'j] 
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importance  et  s'explique  tout  naturellement  :  ces 
deux  îles  étaient  situées  Tune  à  côté  de  l'autre  et 

servaient  toutes  les  deux,  sous  l'Empire,  comme 
lieux  de  déportation. 

Le  christianisme  de  Flavius  Clemcns  n'est  pas 
plus  certain  ni  moins  probable  que  celui  d'Acilius 
Glabrio.  l^eut-étre  étaient-ils  l'un  et  l'autre  de  ces 
paiens  à  demi  convertis,  de  ces  chrétiens  cachés  et 

quasi  honteux,  —  plus  nombreux  à  Rome,  surtout 

dans  les  hautes  classes,  qu'on  ne  le  supposerait 
d'abord,  —  qui  ne  rompaient  pas  complètement  avec 
leur  ancienne  religion,  sans  oser  faire  profession 

publique  de  la  foi  nouvelle,  et  qui  cherchaient  à  con- 
cilier les  mœurs  traditionnelles  de  la  société  où  ils 

vivaient  avec  leurs  préoccupations  intimes;  une 
secrète  adhésion  à  la  doctrine  du  Christ  donnait  un 

commencement  de  satisfaction  aux  besoins  de  leur 

conscience;  elle  ne  leur  imposait  pas  encore  de 

renoncer  à  toute  promiscuité  avec  les  adorateurs 

des  dieux  de  l'Olympe  ni  à  toute  ambition  mondaine. 
En  ce  qui  concerne  Flavia  Domiiilla,  nous  pouvons 

être  plus  affirmatifs.  Il  est  inutile  d'insister  sur  les 

arguments  très  forts  qu'on  tire  de  la  comparaison 
des  textes  littéraires,  paiens  on  chrétiens,  précédem- 

ment énumérés  et  de  la  découverte  d'inscriptions 
mentionnant  la  pctite-hlle  de  Vespasien  tout  auprès 
du  cimetière  chrétien  qui  porte  son  nom.  Ajoutons 

que  les  trouvailles  faites  par  de  Rossi  dans  la  grande 

catacombe  de  la  voie  Ardéatine  ont  prouvé  incontes- 
tablement que  certaines  parties  tout  au  moins  de 

cette  nécropole  remontent  à  une  époque  très  reculée 

et  qu'on  v  enterrait  les  membres,  les  serviteurs  et  les 
clients  chrétiens  de  la  famille  Flavicnne. 

7- 
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Les  galeries  explorées  de  la  catacombe  de  Domi- 

lille  forment  trc'is  régions  :  Tune  du  i^''ei  du  ii*^  sièeles, 
la  seconde  du  lu'^  et  du  iv-',  la  dernière  toute  entière 

du  iV.  La  seconde  renferme  des  peintures  remar- 
quables, parmi  lesquelles  il  faut  citer  une  série  de 

scènes  représentant  l'arrivée  des  blés  de  l'annone  et 
la  fabrication  du  pain.  De  Rossi  cherchait  à  tort 

dans  la  troisième  région  la  crvpte  des  saints  Marc 

et  Marcellien  et  la  tombe  du  pape  Damase,  que 

Mgr  Wilpert  a  rencontrées  en  (002  dans  le  cime- 
tière de  Balbine.  prolongement  et  dépendance  de 

celui  de  Callisie. 

La  première  région  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante. LIne  grande  entrée  monumentale,  construite 

à  flanc  de  coteau,  comme  celle  du  tombeau  paien 
des  Nasones  sur  la  voie  Flaminienne,  donnait  de 

plain-pied  sur  la  voie  Ardéatine'.  Elle  était  bâtie 
extérieurement  en  briques,  sur  t)  mètres  25  de  lon- 

gueur, et  surmontée  d'une  corniche  en  terre  cuite; 
au-dessus  de  la  porte  on  a  pu  relever  les  traces 

d'une  inscription  qui  indiquait  le  nom  des  proprié- 
taires de  ce  terrain,  c'esi-a-dire.  sans  doute,  le  nom 

de  !a  gens  Flavia.  Du  vestibule  part  une  grande 

galerie,  large  de  2  mètres  5o,  qui  descend  en  pente 

douce  et  sur  laquelle  s'ouvrent  des  galeries  trans- 
versales de  plus  petites  dimensions;  Vambiilacrum 

principal  était  éclairé  par  la  lumière  du  jour;  les 

passants,  du  dehors,  pouvaient  apercevoir  les  tombes 

qu'il  contenait  et  même  les  peintures  qui  l'ornaient  ; 
il  date  évidemment  d'une  époque  de  paix,  où  le 

christianisme   était  tcjléré;   comme   l'appareil   de  la 

I.  Biillc'tt.  di  arclienl,  crist..  iHù?,  lig.  à  la  p.  96. 
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fas'adc.  les  dispositions  de  l'intcricur  autorisent  à 
ratiiibuer  au  temps  des  empereurs  Flaviens,  entre 

la  persécution  de  Néron  ci  celle  de  Domitien. 

Mgr  Wilpert  n"hésite  pas  à  dater  de  la  seconde  moi- 
tié du  premier  siècle  sa  magnifique  décoration  pictu- 

rale; les  frondaisons  ramifiées  et  sinueuses  d'un 
vaste  cep  de  vigne,  où  se  jouent  de  petiis  génies  ci 
des  oiseaux,  recouvrent  toute  la  voûte  et  retombent 

latéralement  en  testons  gracieux  ;  sur  les  parois 

on  distingue  encore  les  vestiges  de  scènes  bibliques, 

d'un  banquet  funèbre,  de  paysages,  malheureu- 

sement fort  abîmés;  tout  l'ensemble,  par  rélégante 

pureté  du  dessin  et  l'harmonie  de  la  coloration,  est 

vraiment  d'un  stvlc  classique  et  digne  d'être  raji- 
proché  des  Iresques  païennes  de   la    bonne   époque. 

L'ambuiacre  était  lait  pour  recevoir,  suivant 

l'usage  primitif,  des  sarcophages  de  marbre  ou  de 

terre  cuite,  que  l'cjn  a  retrouvés  en  place,  alignés  sur 
les  côtés  ou  même  en  partie  enfoncés  dans  la  terre; 

le  plus  récent  n'est  pas  postérieur  au  milieu  du 
II'  siècle.  On  se  rend  compte  cependant,  ici  même, 

de  la  fat,'on  dont  s'est  opérée,  et  de  très  bonne 
heure,  sous  la  pression  des  nécessités  pratiques,  la 

substitution  des  lociili  aux  sarcophages  :  faute  de 

place  dans  l'allée  centrale,  il  fallut  bien  loger  les 
corps  à  l'intérieur  des  murs  qui  la  bordent;  mais  les 
premiers  lociili,  grâce  à  leurs  revctei-.ients  de  stuc 

blanc,  ont  encore  la  forme  et  l'aspect  de  coflres  de 
pierre  encastrés  dans  les  parois. 

Quelques-unes  des  inscriptions  funéraires  recueil- 
lies à  cet  endroit  et  aux  alentours  sont  celles,  très 

certainement,  de  descendants  uli  frère  aine  de  Ves- 

pasien    et  de  leurs  affranchis;   au   premier  groupe 
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appariient  Tt-pitaphe,  en  langue  grecque,  d'un  nou- 
veau Flavius  Sabinus  et  de  sa  sœur  Titiana,  qui 

vivaient  au  ii''  siècle;  appartient,  entre  autres,  au 
second  groupe  Tépitaphe.  en  langue  grecque  éga- 

lement, d'un  Flavius  Ptoleniaeus,  d'origine  égyp- 
tienne. Tout  concourt,  par  conséquent,  à  justifier  le 

nom  de  'Vestibule  des  Flaviens,  qu'on  donne  d'ha- 
bitude à  la  première  entrée  de  la  caiacombe  de  Do- 

miiille,en  façade  sur  la  voie  Ardéatine. 
Non  loin  de  ce  vestibule,  de  Rossi  a  retrouvé  et 

fouillé  la  basilique  demi-souterraine  des  Saints-Xé- 
rée-et-Achillée  et  de  Sainte-Pétronille ,  bâtie  au 

iv«  siècle  sur  remplacement  d'une  crypte  du  i'"'  '. 
C'est  là  qu'au  temps  des  invasions  lombardes  saint 
Grégoire  le  Grand  prononça  une  homélie  célèbre, 

dans  laquelle  il  invoquait,  en  face  des  tombeaux  des 

martyrs,  les  grands  exemples  donnés  aux  chrétiens 

par  les  victimes  des  persécutions.  La  basilique  est 

mentionnée  dans  les  itinéraires;  celui  d'Einsiedeln 

reproduit  l'inscription  métrique  placée  par  le  pape 

Damase  sur  la  sépulture  de  Nérée  et  d'Achillée,  et 
dont  on  a  recueilli  un  fragment  au  cours  des  fouilles. 

Sur  une  autre  inscription  mutilée,  où  figure  le  des- 

sin d'une  ancre  svmbolique,  d^-  Rossi  restitue  les 
mens  : 

sepulcRWM 
FlaviORyM 

Si  cette  conjecture  était  certaine,  nous  aurions  là 

une   preuve  nouvelle  du  rapport  étroit   qui  existait 

I.  BuHett.  di  ardicol.  crist.,  1S74,  pi.  III;  Xiioi'O  Bullctt., 

1899,  fig,  à  la  p.  23. 
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entre  la  famille  des  Flaviens  et  la  cata
comhe  de  l)o- 

miiille;  mais  il  reste  trop  peu  de  l
ettres  iniacics 

peur  que  l'on  puisse  l'adopter  sans
  réserves  bne 

petite  colonne  brisée,  qui  provient  de
  la  basilique, 

représente  en  bas  -  relief  une  scène 
 de  martyre; 

au-dessus  on  lit  le  mot  Acilleus  '  ;
  le  martvre  de 

saint  Néréc  devait  être  retracé  sur  une 
 autre  colonne, 

qui  faisait  face  à  celle-ci.  Derrière 
 l'abside,  le  miir 

de  fond  d'un  cubiculum  est  orné  d'une
  peinture  de 

la  deuxième  moitié  du  iv«  siècle,  qu  e
xplique  une 

inscription  :  une  chrétienne,  nommé
e  Veneranda, 

est  introduite  au  ciel  par  la  martyre  Pétronilla.     
  ̂ 

Nous  ne  sommes  renseignés  que  par  l
es  Actes  lé- 

gendaires sur  la  personnalité  des  trois  saints 
 aux- 

quels la  basilique  était  dédiée'.Il  n'est  pas  i
mpossible 

que  Xérée  et  Achillée  aient  été  effectiv
ement  des  ser- 

viteurs de  Flavia  Domitilla.  Pétronilla,  ensevel
ie 

avant  eux  au  même  endroit,  se  rattachai
t,  comme 

la  femme  du  consul  Clemens,  à  la  famille  des 
 empe- 

reurs Flaviens.  Elle  aurait  dû  son  nom,  d'après  le
s 

Actes,  à  saint  Pierre,  qui  l'avait  baptisé
e.  La  véri- 

table explication  est  tout  autre  :  Pétronilla  veut
  dire 

fille  de  Petronia.  Précisément  le  grand-p
ère  du 

préfet  de  Rome  Sabinus  et  de  l'empereur
  Vespasien 

s'appelait  Titus  Flavius  Petronius;  il  eut  po
ur  fille 

une  Petronia;  Pétronilla  est  sa  petite-fille
,  cousine 

de  Vespasien.  tante  de  Flavius  Clemens  e
t  de  la 

troisième  Flavia  Domitilla. 

Comme  le  vestibule  des  Flaviens  et  la  premiè
re 

i.Biillctt.diarcheol.  crist,  .S;?,  pi.  IV.  Ce    bas-
relief   est 

reproduit  plus  loin,  au  chap.  x.  pi.  XVIII,    i. 

2.  Cf.  ScHAEFER,  daus  la  Rôm.  Quartalsdtr.,  1894,  P-  89-11
9. 
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crypte  de  Nercc  et  d'AchilIce,  la  chapelle  funéraire 
d'Ampliatus  est  l'une  des  parties  les  plus  anciennes 

de  la  catacombe  de  Domitille  '.  Elle  n'eiait  pas  reliée 

tout  d'abord  au  reste  du  cimetière  et  Ton  v  pénétrait 
par  un  escalier  séparé.  Klle  devait  être  destinée,  au 

début,  à  recevoir  des  sarcophages;  plus  tard  on 

perça  deux  arcosolia  dans  le  mur  du  fond,  puis,  au 

m'' et  au  iv'' siècles,  des  locnli  dans  les  murs  latéraux, 
sans  respecter  les  fresques  anciennes  qui  les  recou- 

vraient; il  fallut  élever  une  arca-Je  enii-e  les  arcuso- 

lia.  pour  étax'er  la  voiiie,  et  refaire  les  peintures  du 
plafond.  Mah^ré  ces  transformations,  le  cubiculum 

d'Ampliatus  donne  encore  une  idée  très  exacte  de  la 
façon  dont  les  hypogées  chrétiens  du  u^'  siècle  étaient 
disposés  et  décorés.  Les  rinceaux  de  vigne  du  pla- 

fond, bien  que  tardivement  repeints,  mettent  une  fois 

de  plus  sous  nos  yeux  l'un  des  motifs  préférés  des 
premiers  artistes  de  la  Rome  souterraine.  Sur  les 

parois,  on  retrouve  les  trompe-Fceil,  les  architectures 
fantastiques,  les  imitations  de  marbres  de  couleur, 

les  petits  pavsages  encadrés  qui  caractérisaient  le 

stvle  alexandrin  et  pompéien. 

Une  inscription  d"un  seul  mot,  en  grandes  lettres, 

AMPLIATI 

qu'il  faut  rapporter,  d'après  la  forme  lIcs  caractères, 
au  début  même  du  iT"  siècle  ou  à  la  lin  du  i''". 
nous  fait  connaître  le  principal  personnage  enterré  à 

l'origine  dans  cette  chapelle.  Au-dessus  d'un  arcoso- 

I.  DoM  H.  Lki:i.i;iu:i.i,  ai  ticlc  J»!ji"//.T///.'.',  ̂ lans  le  Dictioun. 

d'ai-cluii!.  clirct.  et  de  litiii-^ic.l.  p.  1712-17-21.  Voir  ci-contre, 
Pl,    IV, 



PI.  IV. 

E.   LEPOUX,    Edit. H.    DemouUn.    se. 



J 
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//.•//;;,  une  autre  inscripiioii,  du  m*  siècle,  nomme 
1111  Aiirelius  Ampliaius,  qui  descendait  évidemment 

du  précédent,  sa  femme  Aurélia  Bonilatia  et  son  lils 

Gordianus.  De  Rossi  s'est  demandé  si  l'Ampliatus 

du  1  '■  siècle  n'était  pas  identique  à  celui  que  cite 

saint  Paul  dans  son  h'pitre  aux  Romains;  il 

parait  bien  dillicile  d'aller  jusque-là,  mais  le  nom 

d'Ampliatus,  assez  rare  et  d'orii^ine  servile,  est  par 
lui-même  intéressant;  on  s'étonne  de  voir  une  la- 
niil!c  d'affranchis  l'aire  les  frais  d'une  aussi  belle 
sépulture. 

Dans  les  i^aleries  du  m''  siècle  qui  entourent  le 

ciibijulum  Anjpliali,  on  a  relevé  encore  l'épitaphe 
d'une  Flavia  de  naissance  sénatoriale,  cluii-issiiiia 

J'iriiiina/.  Le  mari  de  cette  Flavia  Speranda  portait, 
comme  Ampliatus,  un  nom  d'esclave  ou  d'aflVanchi, 

Onesiphorus;  pour  l'épouser,  la  parente  des  empe- 
reurs Flaviens  s'était  mésalliée.  Cette  curieuse  ins- 

cription vient  s'ajouter  à  toutes  celles  qui  nous  per- 
mettent de  constater  la  pénétration  du  christianisme 

dans  la  ̂t'/z.s"  Flavia  et  de  rattacher  les  origines  de  la 
catacombe  de  Domitille  au  temps  de  la  seconde  per- 

sécution . 



CHAPITRE  VI 

LA  CATACOMRE  DE  CALLISTE 

Les  empereurs  Antonins,  qui  gouvernèrent  le 

monde  romain  de  l'année  96  à  Tannée  192  après 

l'ère  chrétienne,  jouissent  tous  —  sauf  le  dernier, 

Commode,  —  d'une  réputation  méritée  d'intelli- 

gence et  de  modération.  Quelques-uns  d'entre  eux 
donnèrent  l'exemple  des  plus  hautes  vertus  privées. 
On  sait  que  Marc-Aurèle  se  réclamait  des  doctrines 

sévères  de  la  philosophie  stoïcienne  et  qu'il  s'efforça 
toujours  de  conformer  ses  actes  à  ses  convictions. 

Le  christianisme  eût  été  en  droit,  semble-t-il,  d'es- 
pérer de  ces  princes  plus  de  tolérance  et  de  liberté 

que  de  la  part  d'un  Néron  ou  d'un  Domitien.  Il 
n'en  fut  rien  cependant.  Les  Acta  sanctoriim  attri- 

buent au  second  siècle  un  grand  nombre  de  martyrs; 

il  y  aurait  eu  alors,  d'après  la  tradition,  deux  persé- 

cutions générales,  l'une  sous  Trajan,  l'autre  sous 
Marc-Aurèle,  sans  parler  de  nombreuses  exécutions 
isolées.  Les  témoignages  des  écrivains  chrétiens  ou 

païens  et  plusieurs  documents  officiels  émanés  des 

empereurs  eux-mêmes,  comme  la  lettre  célèbre  de 
Trajan  à  Pline  le  jeune  au  sujet  des  chrétiens  de 

Rithynic  ou  le  rcscrit  d'Hadrien  au  proconsul  d'Asie 



I.KS    CATACOMBl.S   DK  ROMF.  125 

Minicius  Fuiidanus,  attestent  que  les  violences 

n'ont  pas  cessé.  Les  Anionins  fixèrent  la  procédure 
à  observer  dans  la  poursuite  et  la  punition  des  chré- 

tiens: ils  dirent  en  quelles  circonstances,  sousquelles 

conditions,  dans  quelles  formes  on  devait  intenter 

et  instruire  leur  procès  Mais  ils  n'ont  pas  mis  un 
terme  aux  rigueurs  inaugurées  dès  le  siècle  précé- 

dent ;  ils  ne  le  pouvaient  pas.  Le  christianisme 

n'admet  point  de  partage  ;  il  abhorre  les  cultes  païens 
et  vise  à  les  détruire.  Or  le  paganisme  est,  dans 

l'Etat  romain,  Tune  des  basés  essentielles  de  toute 

l'organisation  politique  et  sociale  ;  l'attaquer,  c'est 
ébranler  l'Empire  ;  les  princes,  même  les  meilleurs, 
ne  sauraient  le  permettre  :  ils  sont  nécessairement 

les  défenseurs  de  l'ordre  de  choses  établi  et,  par 
suite,  les  adversaires  irréductibles  des  chrétiens. 

Pendant  tout  le  cours  du  second  siècle,  les  cata- 

combes de  l'époque  antérieure  continuent  d'être 
utilisées.  En  même  temps,  comme  le  christianisme, 

malgré  les  ordonnances  des  empereurs,  poursuit  ses 

conquêtes  et  gagne  sans  cesse  de  nouveaux  adhé- 

rents, il  faut  creuser  encore  d'autres  cimetières  ;  les 
plusconnus  sont  ceux  de  saint  Alexandre,  sur  la  voie 

Nomentane,  et  de  Prétextât,  sur  la  voie  Appienne. 

La  caiacombe  de  saint  Alexandre,  que  sept  milles, 

dix  kilomètres,  séparent  de  Rome,  n'appartient  pas 

à  la  zone  propre  des  cimetières  urbains;  c'est  une 
catacombe  suburbicaire,  qui  dépendait  probable- 

ment des  anciennes  villes  de  Ficulea  et  de  Nomen- 

tum '.  Elle  a  été  explorée  en  i855;  de  dimensions 

i.DoM  11.  Lkci.f.rcq,  article  Alexandre,  dans  le  Dictionn. 

d'arclicnl.  cinét.  et  de  liturgie,  !,  p.  1092-1098,  avec  toute  la 
biblioiJraphic  antérieure. 
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restreintes  et  de  construction  peu  soignée,  elle  ne 

comprend  qu'un  petit  nombre  de  galeries  pauvre- 
ment décorées  ;  les  inscriptions  les  plus  anciennes 

qu'on  V  ait  recueillies  ne  sont  que  du  iii«  siècle  ;  au 
IV'-'  on  éleva  une  basilique  au-dessus  de  la  tombe  du 

saint  dont  elle  porte  le  nom.  Ce  saint,  s'il  faut  en 
croire  les  Gestes  des  martvrs,  serait  le  pape  Alexandre, 

qui  vivait  sous  le  règne  d'Hadrien  ;  ses  Actes  légen- 
daires racontent  qu'on  lenterra  sur  le  bord  de  la 

voie  Nomcntane,  mais  ils  confondent  ce  pape,  con- 

temporain d'Hadrien,  avec  un  martyr  appelé  du 
même  nom,  mis  à  mort  sous  Trajan  ;  le  Liber  pon- 

tificalis  affirme  expressément  que  tous  les  succes- 

seurs de  saint  Pierre,  jusqu'au  ni"  siècle,  furent  ense- 
velis au  Vatican  ;  ni  le  Martyrologe  hiéronvmicn 

ni  le  fragment  d'inscription  dédicatoire  retrouvé 
dans  la  basilique  cimétériale  en  i835  ne  donnent 

à  l'Alexandre  de  la  voie  Nomcntane  le  titre  d'evèquc, 
La  caiacombe  de  Prétextât,  débknée  en  i863,  est 

située  à  gauche  de  la  voie  Appienne,  en  face  du 

cimetière  de  Calliste  '.  Elle  contenait  les  restes  de 
plusieurs  martvrs  illustres  :  saint  Janvier,  le  lils 

aine  de  sainte  Félicité,  mis  à  moit  sous  le  règne  de 

Marc-Aurèle,  en  162,  avec  sa  mère  et  ses  six  frères; 

les  saints  Urbain,  Valérien,  Tibui'ce  et  Maxime, 

dont  l'histoire  est  liée  à  celle  de  sainte  Cécile;  les 
saints  Félicissime  etAgaoit,  diacres  du  pape  Sixte  il, 

martvrisés  sous  le  règne  de  \'alérien.  en  2  58.  La 

catacombe  avait  pris,  selon  l'usage,  le  nom  du  pro- 
priétaire du   terrain  dans  lequel   elle   était  établie  ; 

I.  J.-B.  i)K  Riissi,dans  ]c  Biillctt.  di  aichcnl.  crist.,  iSiJii,  p. 

i-Outp.  ij-J-i;  lSTii").  p.  i(')  ;  iS-o.  p.  .pj-.jS  ;  i,S-2,  p.  :>!-?;> 
çt  p.  43.81  :   1S74.  p.    ̂ b-^-. 





PI.  V. 

Catacombe    de    Prétextât:    crypte    de    saint    Janv
ier. 

(BulU'tt.    Ji    arJicol.    crist.    1863,    pi.    m). 

E.    LEROUX,    Edit. H.    Demonlin,   se. 
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pcLit-ctrc  ce  personnage  ctait-il  parent,  lui  aussi,  de 
sainie  Cécile  :  une  inscription  grecque  du  cimetière 

de  C^aliisie,  daiis  la  crypte  de  sainte  Cécile,  cite  un 

l^raeiextatus  Caecilianus.  L.es  galeries  soutei'raines 
de  la  catacombede  Prétextât  sont  régulières  et  bien 

construites;  la  principale  chambre  funéraire  est  la 

cr\  pie  où  reposait  le  sarcophage  de  saint  Janvier; 

ime  entrée  large  de  deux  mètres,  soineuLic  par  des 

arceaux  de  briques  et  décorée  d'une  corniche  en 
lerre  cuite,  v  donnait  accès;  la  voûte  cinirce  de  la 

crvpie  était  revêtue  de  gracieuses  peintures,  avec 

riniagc  des  quatre  saisons  ('deuxième  moitié  du 
second  siècle  '.  Non  loin  de  là  se  trouve,  enclavé 

au  milieu  des  ambulacres  chrétiens,  l'hypogée  paicn 

d'un  [M'èire  de  Sabazius  '. 

DESCRIPTION  Gt:Nr:RALi':  Dr;  la  catacomck  m:  CALi.isrn  ' 

Le  nr'  siècK^  est  l'époque  des  persécutions  les  plus 
non.breuses   et  les   plus   terribles;  Septime  Sévère, 

1.  P.ullctt.  di  arclicol.  crist..  i^ù?\  fïg.  à  la  p.  3  (vue  de 

1:1  crvptc  lie  saint  Janvier  ;  voir  ci-contrc  pi.  V)  et  à  la  p.  20 

rcprD.liictinn  de  la  corniche  de  l'entrée).  R.  Kanzi.eu  adonné, 
dans  le  Nuovn  Bullett.,  189?,  p.  172-180  et  pi.  IX-X,  une 

restitution  architecturale  de  la  crypte  des  saints  l'élicissime 
et  .\i:apit. 

2.  (!r'.  ci-dessous,  au  chap.  IX. 
.<.  .I.-B.  DK  Rossi,  Ronia  sottenauca.  l-III  ;  Nortet,  Les 

C.Uj.uinbes  de  Saint-Callistc.  Rome,  1887;  A.  Ph.i.kt,  Les 

cal.icoiiibcs  de  Rome,  guide  du  pèlerin  au  cimetière  de  Saint- 

Cjllistc,  Lille,  i88(j  ;  O.  Jozzi,  Supplemeulo  alla  Rnma  sotter- 

rj>tva  cristicina,  Rome,  18(17:  .1.  \\  ii.cicr  r,  dans  la  R'im.  Qiiar- 

/j/.vf/ir,  H)oi.   p.   32-t'.c). 
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Maximin,  Dccc,  Valérien,  Aurclien,  Dioclétien 

veulent  exterminer  en  masse  tous  les  adeptes  du 

christianisme  :  ils  les  font  rechercher  d'office,  au 

lieu  d'attendre,  comme  au  second  siècle,  qu'ils  leur 
soient  dénoncés  ;  les  livres  religieux  et  les  biens 

ecclésiastiques  sont  saisis  ;  sous  Valérien.  l'Etat,  pour 
la  première  fois,  confisque  les  cimetières.  Mais  c'est 
alors  aussi  que  la  communauté  chrétienne  de  Rome 

fait  les  plus  grands  progrès  ;  les  conversions  se 

multiplient;  on  doit  ouvrir  de  nouvelles  catacombes. 

Les  cimetières  chrétiens  deviennent  à  cette  époque 

la  propriété  commune  du  corps  des  fidèles,  de  ÏEc- 

clesia  jratnim  :  l'Eglise,  au  moment  même  où  les 
empereurs  paraissent  lui  porter  les  derniers  coups, 

s'enracine  plus  profondément  que  jamais  dans  la 
société  romaine  et  prépare  peu  à  peu  sa  victoire 
future. 

L'organisation  de  la  propriété  ecclésiastique  et  du 

service  des  sépultures  est  l'œuvre  d'un  homme 
remarquable,  Calliste,  qui  vivait  à  la  fin  du  ii^  siècle 

et  au  début  du  ni''  '.  Le  Liber  pontificalis  rapporte 
que  le  pape  Zéphyrin,  sous  le  règne  de  Septime 

Sévère,  aux  environs  de  l'an  200,  fit  venir  Calliste 
d'Antium  à  Rome,  le  nomma  premier  diacre  et  lui 
confia  l'administration  du  «  cimetière  »:  à  la  mort 
de  Zéphyrin,  Calliste  lui  succéda;  il  fut  pape  de 

l'année  217  à  l'année  222.  Un  pamphlet  contempo- 
rain, écrit  en  langue  grecque,  le  libelle  anonyme  des 

Philosophumcna,  entre  en  plus  de  détails  et  raconte 

toute  la  jeunesse  de  Calliste,  qui  aurait  été  peu  édi- 

I.  \'oir,  sur  la  vie  et  Fœuvrc  de  Calliste,  une  série  d'articles 
de  J.-B.  DK  Rossi.  dans  le  BuUctt.  di  arclicoL  crist.,  i86(3, 

p.  1-14,   17-3J',  f)5-~2,  77-7<). 
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tiantc.  Lauicur  est  pariial;  il  hait  Callisie  et  lui 

impute  peut-être  des  méfaits  imaginaires;  celui-ci, 
pendant  son  pontiricat,  a  combattu  énergiqucment 

les  docirities  hérétiques,  qui  faisaient  courir  de 

graves  dangers  à  l'unité  de  la  foi  chrétienne;  le 

rédacteur  du  pamphlet  appartenait  à  l'une  de  ces 
sectes;  il  apprécie  avec  passion  et  injustice  tous  les 
actes  du  pontife  qui  a  lutté  contre  elles.  Dans  le 

roman  qu'il  nous  a  laissé,  il  doit  y  avoir  cependant 

un  fond  de  vérité;  on  n'aurait  pu  à  Rome  même, 

sous  les  yeux  d'hommes  qui  avaient  connu  Calliste, 
inventer  de  toutes  pièces  la  suite  de  ses  aventures. 

Calliste,  d'après  les  Pliilosophumcna  ',  était  un 
esclave  chrétien  de  Carpophore,  affranchi  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Commode,  chrétien  lui-même. 
Chargé  de  gérer  pour  le  compte  de  son  maître 

une  entreprise  financière,  le  jeune  Calliste  fit  de 

mauvaises  affaires  et  essaya  de  s'enfuir;  saisi,  con- 

damné au  supplice  de  la  roue,  il  fut  sauvé  par  l'in- 
tervention de  coreligionnaires  qui  apitoyèrent  le  maî- 

tre irrité.  Un  peu  plus  tard  il  se  rend  à  la  synagogue, 

pour  traiter  de  quelque  affaire  avec  les  Juifs, 

parmi  lesquels  il  avait  des  débiteurs;  les  Juifs 

l'accusent  devant  le  préfet  de  Rome  d'avoir  troublé 
les  cérémonies  de  leur  culte;  condamné  au  supplice 

des  mines,  il  est  relégué  en  Sardaigne.  Tandis  qu'il 

travaille  au  bagne,  la  maîtresse  de  l'empereur  Com- 
mode, Marcia,  qui  était  -^•.ÀoOi'j;,  «  aimant  Dieu,  » 

c'est-à-dire,  sinon  chrétienne,  du  moins  très  favo- 
rable aux  chrétiens,  demande  au  pape  Victor  la  liste 

des  victimes  de  la  persécution  de  Marc-Aurèle  reie- 

I.  PhilosoplimnciKi.  IX.  12. 
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nues  dans  les  mines  de  Sardaignc  et  envoie  le  prêirc 

Hyacinthe  les  délivrer.  Victor  n'avait  pas  voulu 

inscrire  Callisie  parmi  ceux  qu'il  fallait  remeure  en 
lib';rié,  «  car  il  savait  ses  crimes.  »  jMais  Callisie  se 

jeite  aux  genoux  d'Hyacinthe,  qui  l'emmène  avec 
ses  compagnons  de  captivité,  l^eniré  en  Italie,  il  est 

appelé  par  Zéphyrin  à  un  poste  de  conHance,  monte 

à  son  tour  sur  le  siège  pontifical  et  devient  héré- 
siarque et  simoniaque. 

Si  l'on  lait  la  part  des  exagérations  et  des  calom- 
nies, Calliste,  intelligent  et  habile,  nous  appai-ait 

dès  le  début  de  sa  carrière,  comme  un  homme  d'af- 
faires, rompu  au  maniement  des  intérêts  temporels; 

l'auteur  du  pamphlet  qui  le  présente  sous  des  cou- 

leurs si  défavorables  avoue  lui-même  qu'il  séduisait 
tout  le  monde.  Ses  capacités,  son  sens  pratique,  son 

expérience,  le  recommandèrent  au  choix  de  Zéphv- 
rin  et  ensuite  aux  suffrages  des  chrétiens.  Devenu 

pape,  il  eut  à  résoudre  de  multiples  difficultés,  dont 

il  sut  adroitement  se  tirer,  sans  manquer  à  ses 

devoirs,  mais  en  tenant  compte  des  besoins  de  son 

temps.  Quoi  que  dise  son  détracteur,  trop  âpre  en  ses 

critiques  pour  n'être  pas  suspect,  la  vie  mouvementée 

de  Calliste,  ses  humbles  débuts,  le  grand  rôle  qu'il 
joua  à  Rome,  les  qualités  enfin  dont  il  fit  preuve  le 
rendent  intéressant. 

Le  pape  Zéphyrin  avait  remis  au  diacre  Callisie 

la  surveillance  et  la  direction  du  cimetière,  ■/.ovj.y,-:/- 
ptov,  du  lieu  de  repos  oi^i  dorment  les  morts  en  atten- 

dant le  jour  de  la  résurrection.  Ce  cimetière  ne  peut 

être  que  celui  auquel  les  .4c'/t'.v  des  marivrs  et  les 
itinéraires  donnent  le  nom  de  catacombe  de  Saini- 

Calliste,    à   droite   de    la   voie   Appienne;    c'est    la 
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qu'ciaicnt  déposes,  cnuo  aiiircs  martyrs,  sainte 
(\-cilc,  saint  Caloccrus,  saint  Partlicnius;  c'est  là 

aussi  qu'étaient  enterrés  les  papes  du  m*^  siècle,  l.a 
catacombe  administrée  par  Callisie  n'avait  pas 

besoin,  à  l'origine,  d'appellation  particulière;  elle 
était  vraiment  «  le  cimetière  •>,  sans  aucun  qualiri- 
caiit  :  elle  appartenait  au  corps  des  chrétiens  de 

Rome;  un  fonctionnaire  de  la  communauté  s'en 

occupait  au  nom  de  tous;  on  inhumait  dans  l'une 

de  ses  cryptes  les  chefs  de  l'Eglise.  Les  cimetières 
chrétiens  du  i-""  et  du  ii""  siècles,  construits  dans  des 
domaines  privés,  portaient  les  noms  des  proprié- 

taires mêmes  de  ces  arcac  funéraires  :  Priscille, 

Domiiille,  Prétextât.  La  grande  catacombe  de  la  voie 

Appienne  est  le  bien  collectif  des  fidèles,  qui  ont  pu. 

à  la  faveur  des  lois  sur  les  associations  ingénieuse- 

ment interprétées, se  constituer  un  patrimoine;  Cal- 
liste  contribua  plus  que  personne  à  rendre  possible  la 

formation  de  ce  patrimoine  et  à  faciliter  sa  croissance; 

il  était  juste  qu'en  retour  on  désignât  le  cimetière 
commun  sous  le  nom  de  son  principal  fondateur.  Ce- 

pendant le  pape  Callistc  ne  devait  pas  y  être  enseveli  ; 

il  fut  tué  au  Transtévère,  dans  une  émeute  populaire, 

et  l'on  porta  son  corps  à  la  catacombe  la  plus  voisine, 
celle  de  Calépode,  située  sur  la  rive  droite  du  Tibre, 

à  droite  de  la  voie  Auréliennc,  au  troisième  mille  '. 
De  Rossi  est  le  premier  qui  ait  déterminé  le 

véritable  emplacement  du  cimetière  de  Calliste.  Sur 

ce  pf)int  tous  ses  devanciers,  sans  exception,  s'étaient 
trompés;  ils  savaient  seulement  que  cette  catacombe 

était   placée  en  bordure  de   la  voie  Appienne,  non 

I.  Liber  fuiilificulis.  cJ.  Duchcsnc,  I,  p.   iG3. 
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loin  de  la  voie  Ardéaiine;  dès  le  xvii"  siècle  l'exis- 
tence  de  trois  groupes  importants  de  galeries  runé- 
raires  chrétiennes  aux  abords  de  la  route  avait  été 

reconnue,  mais  on  appelait  cimetière  de  Callisic 

celui  qui  est  en  réalité  le  cimetière  des  Catacombes 

ou  de  Saint-Sébastien,  et  cimetière  de  Prétextât  celui 
de  Calliste.  En  1849,  une  trouvaille  fortuite  vint 

éclairer  de  Rossi  ;  auprès  de  la  prétendue  catacombe 

de  Prétextât  il  recueillit  un  fragment  d'inscription 
avec  les  mots  : 

NELIVS  MARTYR 

Il  n'hésita  pas  à  y  voir  une  partie  de  l'épitaphe  du 

pape  saint  Corneille,  Cornélius,  enterré,  d'après  les 
documents  du  moyen    âge,   dans   une  crypte   de  la 
catacombe  de  Calliste     avec   Cerealis,    Sallustia    et > 
vingt  et  un  autres  martyrs.  A  côté  du  lieu  de  la 
découverte  était  un  ancien  lucernaire  éboulé;  de 

Rossi  le  Ht  déblayer  en  i852,  ainsi  que  les  galeries 

auxquelles  il  conduisait  ;  dans  une  crypte  décorée  de 

peintures  d'époque  byzantine  vi=  siècle:,  il  ramassa, 

en  même  temps  que  les  débris  d'une  inscription 
métrique  de  saint  Damase,  deux  fragments  qui  com- 

plétaient celui  de  1849.  Le  texte  complet  de  l'épi- 
taphe : 

CORNELIVS  •  MARTYR 
EP 

Cornclius  niarlyr,  cp[isc()j?iis\, 

cl  le  libellé  d'un  t^raJJUo  inscrit  sur  le  mur  : 





PI.  VI 

Crypte    papale    à    Saint-Calliste. 
{Roma   sotterr.,   il,    pi.    l) 

E.    LEROUX,    Edit. H.    Demoulin,   se. 
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SCS  CEREALIS   ET   SALLVSTIA    CVM   XXI 

i'  c7//  c'  /;/ '.v  Ct'ix'dlis  et  Sdllii.slii.j  cuni  A'A'/, 

ne  laissent  aucun  doute;  ce  cubiculiim  est  bien 

celui  de  saint  Corneille  et  le  cimetière  auquel  il  ap- 
partient est  bien  la  caiacombe  de  Calliste.  La  mieux 

conservée  des  peintures  bvzantines  retrouvées  dans 

la  chapelle  funéraire  de  Corneille  représente,  à  droite 

de  l'emplacement  du  tombeau  où  reposait  le  saint, 
deux  évêques  debout,  que  nomment  deux  inscrip- 

tions :  ce  sont  le  pape  Corneille  et  son  contempo- 
rain saint  Cyprien,  évèque  de  Carthage,  mar;yrisé 

ane  autre  année,  mais  le  même  jour,  et  tété  comme 

lui  au  i6  septembre;  le  pape  saint  Sixte  11  et  saint 

Optât,  évèque  de  Milève  en  Numidie.  sont  tiuyrés  en 

regard,  à  gauche  de  la  tombe. 

Les  fouilles  turent  aussitôt  poussées  plus  loin.  On 

savait  par  les  itinéraires  que  le  pape  saint  Eusèbe 
avait  été  inhumé,  comme  saint  Corneille,  dans  une 

crypte  particulière:  de  Rossi  la  retrouva.  Une  seule 

crypte,  d'après  le  Liber  puntijicalis,  contenait  les 
restes  de  onze  autres  papes  du  m-'  siècle;  en  1854, 

au  pied  d'un  escalier  monumental  du  iV  siècle,  de 
Rossi  déchiffrait  sur  les  murs  dune  nouvelle  cha- 

pelle souterraine  '  les  épitaphes,  rédigées  en  grec,  de 
quatre  de  ces  papes  et  des  graffiti  rappelant  le  nom 

d'un  cinquième,  saint  Sixte  II,  arrêté  le  6  août  258 

dans  l'une  des  catacombes  de  la  voie  Appiennc  et 
mis  à  mort  au  même  endroit  avec  ses  diacres.  L'ins- 

cription métrique  composée  par  saint  Damase  en 

l'honneur   du  tombeau    des    pontifes  romains  était 

I-  \'<iir  ci-conirc,  pi.  \"l. 
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brisée  en  ccni  vingt-cinq  morceaux;  il  lut  possible, 
en  les  rapprochant,  de  reconstituer  le  texte  original 

du  poème,  dont  les  pèlerins  du  moven  âge  nous 

avaient  conservé  la  copie  '.  La  sépulture  de  sainte 
Cécile  devait  être  touie  voisine  de  celle  des  papes 

du  iii«  siècle  :  les  Actes  de  la  sainte  assurent  que  le 
pape  Urbain  Tadmit,  par  une  faveur  insigne,  à 

reposer  auprès  des  évcques  de  Rome,  inter  epis- 
copos :  et.  en  effet,  un  étroit  couloir  relie  la  crvpie 

papale  a  un  cubiculum  coniigu,  orné  des  portraits 
de  sainte  Cécile  et  de  saint  Lrbain,  avec  les  mots 

SANCTVS    URBANVS 

écrits  en  toutes  lettres;  ces  peintures,  du  i\'  siècle 
attestent  que  la  martyre  avait  été  jadis  ensevelie  à 

celte  place  \ 

Les  découvertes  de  J.-B.  de  Hossi  à  Saint-Callisie, 

si  méihodiquement  conduites  et  si  importantes, 
auraient  suffi  à  illustrer  son  nom.  Grâce  à  elles,  ce 

cimetière  est  aujourd'hui  le  plus  réputé  de  tous  et  le 
plus  fréquenté.  D'autres  assurément  ont  des  dimen- 

sions plus  considérables,  présentent  une  décoration 

plus  riche,  évoquent  même  des  souvenirs  plus  véné- 

rables; mais  aucun,  si  Ton  peut  dire,  n'est  aussi 
«  représentatif»  que  celui-là  ;  il  comprend  des  galeries 

et  des  cryptes  de  tous  les  âges  et  l'on  y  suit,  en 
quelque  sorte,  l'histoire  entière  des  catacombes 

romaines  ;  quand  on  l'a  parcouru,  on  possède  déjà 
de  la  Rome  souterraine  une  idée  suffisamment 

complète  et  très  exacte. 

I.  Elle  sera  reproduite  plus  loin,  chap.  viii,  pi.  .X,  i. 

3.  Voir  ci-conlrc,  pi.  Vil. 
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Crypte    de    sainte    Cécile    à    Saint-Calliste. 

(Koina    soltcrr..    il.    pi.    v) 

E.    LF.ROL'X,   Edit. 
H.   Demoulin,   se. 
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I.c  plan  gcnéral  du  cimetière  '  permet  d'en  saisir 

d'un  coup  d\vil  la  complexité  et  d'en  distinguer 
aussi  les  différentes  sections.  Le  noyau  primitif,  ce 

sont  les  cryptes  de  Lucinc,  du  i"-'"  siècle  peut-être, 
au-dessous  du  monument  funéraire  paien  des  Pom- 
ponii  sur  la  voie  Appienne;  saint  Corneille  y  fut 

enterré  au  m'' siècle.  Un  second  centre  de  sépultures 
chrétiennes,  entièrement  distinct  du  précédent  à  Tori- 
gine,  est  formé  par  Varea  de  Calliste  proprement 
dite,  avec  les  deux  crvpies  des  papes  et  de  sainte 

Cécile,  construites  dès  la  Hn  du  ii''  siècle  dans  un 
terrain  appartenant  à  la  famille  des  Caecilii,  et  la 

galerie  dite  des  Sacrements,  sur  laquelle  ouvrent  six 
chambres  dont  les  peintures  représentent,  sous 

forme  d'allégories  bibliques,  le  baptême  et  l'eucha- 

ristie. Pendant  la  première  moitié  du  ni'-' siècle,  l'az-t'a 

de  Calliste  s'étendit  vers  les  civpies  de  Lucine, 

qu'elle  huit  par  rejoindre.  Puis,  vers  le  milieu  du 
même  siècle,  se  développa,  à  côté  de  la  région  pré- 

cédente, Varea  de  saint  Eusèbe  et  des  saints  Par- 
ihenius  et  Calocerus.  La  région  de  sainte  Sotère  \  un 

peu  plus  loin,  dans  la  direction  du  cimetière  des 

Catacombes  ou  de  Saint-Sébastien,  est  de  la  rin  du 

in"^  siècle.  Au  nord  se  trouvent  la  région  dite  libé- 
rienne, du  nom  du  pape  Libère  —  on  v  a  recueilli 

beaucoup  d'inscriptions  qui  datent  de  son  poniiHcat 
352-3t)6  —  et  la  région  de  sainte  Balbine;  elles 

remontent  aux  lu'"  et  iv  siècles  et  n'ont  pas  encore 

été  entièrement  explorées.   Après  la  paix  de  l'Eglise 

1.  J.-B.  DE   Rossi.    Roma   sotto  lanej,    111.  pi.    XI.II-XI.W 

\'uir  ci-cnntrc.  pi.  \'lll. 
2.  .1.  WiTTKi,  diins  la  liôni.   (^luirlalschr.,    \()0?,  p.    5i-io. 

et   p.    Ili-T-I?!-!. 



l36  I.ES  CATACOMBKS    DF.    ROMF. 

plusieurs  moauments  chrétiens  furent  élèves  à  \a 

surface  du  sol,  au-dessus  du  cimetière  de  Calliste  ; 

les  textes  du  moyen  âge  font  mention  des  trois  ora- 
toires de  Saint-Sixte,  de  Saint-Corneille  et  de  Sainte- 

Sotère;  deux  d'entre  eux  subsistent;  celui  de  Saint- 
Sixte,  à  trois  absides,  sert  de  musée;  de  petits  cime- 

tières à  ciel  ouvert  les  entouraient  tous  trois;  on  a 

retrouvé  des  tombes  du  iv-  siècle  à  enté  de  l'oratoire 
de  Saint-Sixie. 

C'est  dans  le  vaste  cimeiière  de  Ralbine,  conti- 
nuation ou  subdivision  de  la  catacombe  de  Calliste, 

que  MgrWilpert  a  reconnu,  en  igo?.  les  tombes  du 

pape  saint  Damase  et  des  saints  Marc  et  Marcel- 

lien,  diacres  martyrisés  au  temps  de  Dioclétien '.  Les 
brèves  indications  du  Liber  pontificalis  et  des  itiné- 

raires au  sujet  du  coemeteriitm  Damasi  ei  du  coetnete- 
riiim  beatorum  martyrum  Marcelliani  et  Marci  ne 

fixaient  pas  très  nettement  leur  place  ;  elles  invitaient 
seulement  à  les  chercher  aux  abords  des  voies 

Appienne  et  Ardéatinc.  non  loin  de  la  chapelle  Do- 
mine qito  vadis,  où  ces  deux  routes  bifurquent.  De 

Rossi  les  rattachait  Tun  et  l'autre  à  la  catacombe  de 
Domitille;il  désignait  même,  dans  la  partie  la  plus 

récente  de  cette  catacombe,  à  droite  de  la  voie  Ardéa- 

tine,  l'escalier  qui  devait  conduire  à  la  tombe  des 
saints  Marc  et  Marcellien.  Cet  escalier  fut  déblavé  en 

1897  par  M.  Marucchi;  au  bas,  il  v  avait  une  grande 

crvpte,  ornée  d'une  fresque  représentant  un  cou- 

ronnement de   martvrs  ;  on  crut  d'abord    que  c'était 

I.  DoM  H.  LiccLERCQ.  afticlc  Balhine  dans  le  Dictioun. 

d'arcliéol.  clirct.  et  de  iittirgie,  II,  p.  i?-j-i?-.  avec  toute  la 

biblioEîraphie.  Voir,  en  outre,  un  article  de  .\1(.r  .1.  W'ii.I'F.rt. 
dans  la  Kôm,  Qitar/alsclir.,  iqoS.  p.  124-16.4. 
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REGION  DE  S"BALBINE 

Plan  des  difl'érentes  régions  de  la  cataconibe  de  Saint-Calliste. 
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eil effet  la  chapelle  souterraine  des  deux  diacres. 

Mais  celle-ci  a  été  retrouvée,  cinq  ans  plus  tard,  dans 

le  sous-sol  du  jardin  des  trappistes  de  Saint-Calliste; 

Mgr  Wilpcrt  Ht  dégager  à  cet  endroit  les  restes  d'une 
petite  Lxisilique  rectangulaire,  décorée  de  colonnes 

aux  quatre  coins,  de  revêtements  de  marbre  et  de 

peintures  sur  les  murs  ;  aucune  inscription  n"v 
rappelle  les  martyrs,  mais  on  voit  encore  dans  le 

pavage,  à  gauche  de  l'entrée,  l'emplacement  de  leur 
tombeau,  marqué  par  une  cavité  à  deux  comparti- 

ments, locus  bisomus.  La  position  du  coemeteriwn 

MiV'ccUiani  et  Marci,  à  égale  distance  de  la  voie 
Appienne  et  de  la  voie  Ardéatine.  à  proximité  de  la 

catacombe  de  Calliste  et  de  celle  de  Domitille,  expli- 

que les  incertitudes  des  documents  anciens  et  Ter- 
reur commise  par  de  Rossi. 

On  ne  pouvait  manquer  de  rencontrer,  conformé- 
ment aux  données  des  textes  littéraires,  la  sépulture 

du  pape  Damase  auprès  de  celle  de  Marc  et  de  Mar- 

cellien.  Mgr  Wilpert  découvrit,  tout  près  de  la  basi- 
lique dont  nous  venons  de  parler,  une  crvpte 

enfouie  sous  les  décombres,  revêtue  jadis  de  pla- 
ques de  marbre  et  de  fresques,  éclairée  par  un 

large  lucernaire  et  toute  remplie  de  tombes  d'épo- 
ques diverses,  arcosolia.  lociili,  sarcophages.  Par 

une  fortune  extraordinaire,  la  base  d'un  piédestal 

de  marbre,  provenant  d'une  balustrade  brisée, 

garde  l'empreinte  d'une  épitaphe  en  caractères 
damasiens;  la  balustrade  avait  été  élevée  au-dessus 

des  tombes  encastrées  dans  le  pavage:  les  lettres 

des  inscriptions  funéraires  s'imprimèrent  en  creux 

dans  le  ciment  qui  la  fixait  au  sol;  l'image  d'un 
de  ces  textes  nous  est  ainsi  parvenue;  il  fut  facile  de 
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reconstituer  les  quatre  lignes  qu'il  comportait  :  c'était 

l'épitaphe  en  vers  de  Laurentia,  mère  du  pape  Da- 
mase.  Cette  crypte  était  la  propriété  de  Damase  et 

de  sa  famille,  crypta  Damasi,  comme  Tappelle  une 

inscription  déch  iffrée  au-dessus  de  l'un  des  tombeaux 

qu'elle  renferme;  le  pape  y  fut  lui-même  enterré, 
nous  dit  le  Liber  pontijîcalis,  à  côté  de  sa  mère  et 

de  sa  sœur.  Les  belles  fouilles  de  Mgr  Wilpert  ont 

fixé  un  point  très  important  de  la  topographie  des 

catacombes  ;  on  aurait  regretté  que  les  efforts  métho- 

diques de  .I.-B.  de  Rossi  et  de  ses  disciples  n'eussent 
point  fini  par  nous  rendre  le  tombeau  du  grand  pon- 

tife du  iV  siècle  qui  a  tant  fait  pour  la  Rome  souter- 
raine. 

II 

LA  REGION     DE    LVCINE   ET     LA    REGION  DE    SAINTE    CECILE 

ET    DES   PAPES    ' 

Une  description  détaillée  de  chacune  des  parties 

de  la  caiacombe  de  Calliste  entraînerait  de  fasti- 

dieuses énuméraiions  et  d'inutiles  redites.  Mieux 

vaut  nous  borner  à  l'examen  d'une  seule  question, 
particulièiement  intéressante,  et  rechercher  les  ori- 

gines historiques  des  deux  régions  les  plus  anciennes 

I.  I,;i  région  de  Lucinc  est  étudiée  dans  le  tome  I  do  la 

Rama  sot  tervjiicj,  p.  Ji.^-^pija  région  de  Sainte  Cécile  et 

des  papes  dai'S  le  umic  II,  p.   1-2JS. 
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de   ce  cimeiièrc,  celle   de   Lucine  et  celle  de  sainte 

Cécile  et  des  papes  '. 
La  première  iirca  du  cimeiièrc  de  Callisie  a  de 

modestes  proportions:  180  pieds  de  longueur  sur 

100  de  largeur  environ,  3o  mètres  sur  25.  Des  deux 

côtés,  des  hypogées  païens  l'encadrent  et  la  limitent. 
On  a  creusé  d'abord  les  galeries  funéraires  dans  la 

propriété  d'une  grande  famille,  au-dessous  d'un 
mausolée  dont  les  ruines  sont  encore  apparentes. 

Cette  partie  de  la  catacombe  s'appelait  :  région  de 
Lucine;  elle  était  désignée  évidemment  sous  le  nom 

de  la  personne  à  laquelle  appartenait  le  terrain  ctqui 

Ht  établir  à  cette  place  les  premières  sépultures  chré- 
tiennes. Mais  le  nom  de  Liicina  csi  symbolique;  il 

dérive  de  lux,  lumière  ;  dans  le  langage  mystique  des 

ridèles,  il  tait  allusion  à  l'illumination  des  âmes  par 
le  baptême.  Pour  connaître  le  véritable  nom  de 

tamille  de  Lucine,  son  nomen  geiitilichim,  de  Rossi 

interroge  les  inscriptions  de  la  catacombe  même. 

Elles  nous  apprennent  que  les  chrétiens  enterrés 

dans  ces  galeries  et  ces  cryptes  au  11^  et  au  m-  siècles, 
étaient,  pour  la  plupart,  des  membres  de  vieilles 

gentcs  aristocratiques,  clarissimi  viri  ou  clarissimae 

feniiinie,  tels  que,  par  exemple,  Caecilius  Faustus, 

Faustinus  Atticus,  Annia  Faustina,  Atiica  Caeci- 
liana.  tous  apparentés  aux  Caecilii  et  aux  Pomponii. 

D'étroits  rapports  d'alliance  unissaient  les  deux 
familles    Caecilia  et   Pompwnia;  Titus   Pomponius 

I.  Cf.  J-R.  DE  Rossi,  Roma  soiienauca.  I.  pi.  I  (entrée  des 
cryptes  de  Lucine  ,  V  (crypte  de  saint  Corneille)  ;  H,  pi.  1  Ja 

crypte  papale,  état  actuel),  1*  (la  même,  restauration',  V 

crypte  Je    sainie    Cécile).    Voir  ci-dessus,  pi.   \I  et  \'ll. 
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AtiicLis,  \'ù,m\  de  Cicéron,  avait  été  adopté  par  son 
oncle  Quintus  Caecilius.  Nous  connaissons,  outre 

la  branche  des  Pomponii  Attici,  celle  des  Pomponii 

Bassi  ;  Annia  Faustina,  petite  Hlle  de  Marc-Aurèle, 

était  la  femme  d'un  Pomponius  Bassus;  l'Annia 
Faustina  que  cite  une  inscription  des  crvptes  de 

Lucine  devait  être  une  de  ses  parentes.  Il  n'est  pas 

surprenant  qu'on  rencontre  sur  la  voie  Appiennc 
les  tombes  des  Caccilii  et  de  leurs  proches  ;  déjà 

Cicéron,  dans  ses  Tiisciilancs,  nous  dit  que  les 

Caecilii  possédaient  des  domaines  funéraires  le  long 

de  cette  route  '  ;  c'est  là  que  fut  élevé  plus  tard  le  mau- 
solée célèbre  et  très  bien  conservé  de  Caecilia  Me- 

lella,  un  peu  au-delà  du  cimetière  de  Calliste  : 
sainte  Cécile,  enterrée  dans  ce  cimetière,  était  une 

Caecilia.  D'autre  part,  deux  fragments  d'épitaphes 
païennes,  utilisés  dans  la  région  de  I.ucine  pour 

lermer  des  sépultures  chrétiennes,  nomment  l'un 

un  Pomponius,  l'autre  un  Pomponius  Bassus;  Varea 
funéraire  des  Pomponii  païens  se  trouvait  sans 

doute  dans  le  voisinage,  et  les  cryptes  de  Lucine 

elles-mêmes  n'étaient  autre  chose  que  le  tombeau 
de  famille  des  Pomponii  chrétiens,  tout  à  fait 

analogue  à  ceux  des  Acilii  dans  le  cimetière  des 
Priscille  et  des  Flavii  dans  le  cimetière  de  Domi- 
tille. 

Tacite  raconte  qu'en  l'année  dj,  sous  le  règne 
de  Néron,  sept  ans  avant  la  première  persécution, 

Pomponia  Graecina,  femme  d'Aulus  Plautius,  le 
conquérant  de  la  Bretagne,  fut  accusée  de  supers- 

tition étrangère  :  on  lui  faisait   grief  d'éire  toujours 

I.  Cici';no\-,   Tiismljutca,   F, 
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vêtue  do  deuil  ci  de  vivre  dans  la  liisicbsc  .  Les 

païens,  nous  l'avons  déjà  vu,  reprochaient  tréquem- 
meni  aux  chrétiens  leur  aversion  pour  toutes  les  tètes 

et  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  otticielle.  De 

Rossi  suppose  que  Pomponia  Graecina  était  chré- 

tienne; elle  aurait  été  l'une  des  premières  convc-rtics 
de  Rome;  il  faudrait  reconnaître  en  elle  la  proprié- 

taire du  tombeau  des  Pomponii  chrétiens.  la  Lucine 

de  la  tradition.  Le  noyau  primitif  du  cimetière  de 

Calliste  lui  devrait  son  nom  et  daterait  de  Fàge  apos- 
tolique. 

Depuis  le  moment  où  de  Rossi,  dans  le  premier 

tome  de  sa  Roma  sotterranea,  publié  en  1864,  a 

émis  cette  hypothèse  hardie',  des  découvertes  nou- 
velles sont  venues  lui  donner  un  commencement  de 

confirmation  :  l'on  a  retrouvé  au  cimetière  de  Cal- 
liste  deu^:  inscriptions  chrétiennes.  Tune  grecque, 

l'autre  latine,  relatives  à  un  Pomponius  Bassus  et 

les  fragments  d"une  inscription  grecque  du  ni''  siècle 
concernant  un  Pompcjnius  Graecinus  ■.  H  s'en  faut 
cependant  que  nous  puissions  considérer  dès  à  pré- 

sent le  problème  comme  résolu  et  l'assertion  de 
J.-B.  de  Rossi  comme  vérifiée  et  jusiihee;  Pompo- 

nius Graecinus  parait  bien  être  un  descendant  de 

la  Pomponia  Graecina  de  Tacite,  mais  il  vivait  envi- 

ron cent  cinquante  ans  après  elle  et  le  fait  qu'il  était 
lui-même  chrétien  ne  prouve  nullement  le  christia- 

nisme de  son  aïeule  :  «  On  conclura,  si  l'on  veut,  à 

une  vraisemblance,  mais  on   n'ira  pas  plus  hun  '.   » 

1.  Tacite,  Annales,  XIII,  ̂ 2. 

2.  J.-B.  DE  RiMii.  Roma  sottcrra)iL\r,  I.   p.  ;mii. 

3.  Ibid.,  H,  p.  iS  1-282  et  3ù:i-;>t'.4  ;  pi.    XI. IX.  27. 
4.  f'.ii.  Gi"lf.N!>ni;RT.  Op    cit..  I.  p.  ?\\t. 
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Au  m'  siècle  le  pape  Corneille  fut  enseveli  dans  la 

région  de  Lucine:  il  est  remarquable  qu'on  n'ait 
pas  déposé  son  corps  dans  la  crypte  papale,  avec 
ceux  des  autres  évéques  de  Rome  du  même  temps, 

et  que  son  épitaphe  soit  rédigée  en  latin,  alors  que 
celles  de  tous  ses  prédécesseurs  étaient  écrites  en 

grec.  De  Rossi,  pour  rendre  compte  de  cette  double 
anomalie,  lait  observer  que  Corneille  appartenait  à 

une  famille  patricienne,  alliée  à  celle  des  Caecilii  et. 

par  conséquent,  à  celle  aussi  des  Pomponii;  d'an- 
ciennes inscriptions  associent  le  nom  des  Cornelii  au 

nom  des  Maximi  Caecilii.  C'est  le  premier  pape  qui 
ait  été  de  si  haute  naissance;  le  choix  du  lieu  de  sa 

sépulture  et  l'emploi  de  la  langue  nationale  dans  son 
épitaphe  s'expliquent  par  un  attachement  persistant 
aux  vieilles  traditions  de  sa  gens. 

La  seconde  area  du  cimetière  de  Calliste,  qui  ren- 

ferme la  crypte  papale  et  celle  de  sainte  Cécile,  lire 

son  origine,  comme  la  première,  d'un  domaine  funé- 
raire privé.  Sainte  Cécile  appartenait  par  sa  nais- 

sance à  la  famille  des  Caecilii;  elle  vivait  au  temps 

de  Marc-Aurèle' ;  mariée  à  \'alérien,  elle  refuse  de  se 

donner  à  lui,  parce  qu'elle  s'est  vouée  au  service  de 
Dieu;  elle  gagne  à  la  foi  chrétienne  son  mari  et  son 

beau-frère  Tiburce,  que  le  pape  Urbain  baptise,  et 
elle  ensevelit  avec  eux  les  corps  des  martyrs;  le  prétet 

de  Rome  condamne  Valéricn  et  Tiburce  à  être  déca- 

i.Cf.  I.  DuciiKSNE.  Le  Liber  yoiitijicalis,  11,  p.  03-66;  A. 
DuFouKCQ.  Etude  .sur  les  Gesta  viartyrum  romains,  Paris. 

igoo,  p.  ii<i;  P.  Q.  Kiuscii,  Die  licilige  Càcilia,  Fribourg- 
en-Brisgau.  i()cu.  —  Plusieurs  érudits  contemporains  pla- 

cent le  martyre  de  sainte  Cécile  au  111°  siècle,  pendant  le  règne 
d'Alexandre  Sévère,  ou  même  au  i\^  pendant  le  règne  de 
Julien  PApostat. 
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'4-^ pitcs,  ainsi  qu'un  officier  nommé  Maxime,  qui  s'est 
conveniau  cours  même  de  leur  procès;  Cécile  prend 
soin  de  leurs  corps:  à  son  tour  elle  est  arrêtée  et 

égorgée  le  22  novembre.  D'après  ses  Actes  légen- 
daires, le  pape  Urbain  lui  auiait  tait  le  grand  hon- 

neur de  l'inhumer  parmi  les  évéqucs  de  Rome;  la 
crypte  papale  serait  plus  ancienne  que  sa  tombe. 
Mais  les  auteurs  de  ce  récit  commettent  une  confu- 

sion :  il  y  eut  deux  personnages  du  nom  d'Urbain, 
tous  deux  évèques  et  tous  deux  enterrés  aux  cata- 

combes :  un  pape,  contemporain  d'Alexandre  Sévère 
284-331  ,  enseveli  au  cimetière  de  Calliste,  et  un 

évèque  d'une  communauté  chrétienne  des  environs 
de  Rome,  contemporain  de  Marc-Aurèle,  enseveli  au 
cimetière  de  Prétextât.  Le  corps  de  sainte  Cécile  fut 

déposé  dans  ïarca  funéraire  de  sa  famille  avant  que 

la  propriété  ecclésiastique  eût  été  constituée  et  que 

l'on  commençât  à  enterrer  les  papes  sur  la  voie  Ap- 
pienne.  Un  peu  plus  tard  les  Caecilii  chrétiens  tirent 

don  à  l'Eglise  de  Rome  du  domaine  qu'ils  possé- 
daient à  coté  de  celui  de  Lucine;  par  la  réunion  de 

l'un  et  de  l'autre,  dont  le  pape  Zéphvrin  remit  l'ad- 
ministration au  diacre  Calliste,  se  forma  le  premier 

cimetière  que  les  chrétiens  de  la  capitale  aient  pos- 
sédé en  nom  collectif;  alors  seulement  les  restes  des 

papes  y  prirent  place.  Les  évèques  de  Rome  n'ont 
pas  accueilli,  par  privilège,  les  reliques  de  sainte 

Cécile  au  milieu  de  leurs  sépultures;  ce  sont,  tout 

au  contraire,  les  Caecilii  qui  ont  cédé  à  l'Eglise  leur 
propre  area.  De  Rossi  inclinerait  même  à  penser  que 

sainte  Cécile  reposa  d'abord  dans  la  chapelle  où  les 
papes  furent  ensuite  inhumés;  on  l'aurait  transférée 
dans  une  autre  crypte  au  moment  où  le  cimetière  de 
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Calliste  dcviiii,  a  la  place  du  N'atican.  le  lieu  officiel 
des  sépultures  pontiricales. 

On  devait  toucher  encore  deux  fois  à  ses  reliques. 

Une  église  du  Transtévère  porte  son  nom  et  occupe 

remplacement  de  la  maison  même  de  ses  parents,  où 

elle  subit  le  martyre;  elle  avait  été  condamnée  à 

périr  par  asphyxie  dans  sa  propre  salle  de  bains; 

pour  hâter  sa  mort,  ses  bourreaux  lui  tranchèrent 

la  tète;  en  souvenir  de  son  supplice,  l'antique  de- 
meure païenne  de  Caecilii  fut  transformée  plus  tard 

en  basilique  chrétienne  ;  de  nos  jours,  des  fouilles 

entreprises  dans  le  sous-sol  de  la  basilique,  sur 
rinitiaiive  du  cardinal  Rampolla,  du  litre  de 

Sainte-Cécile-au-Transtévère,  ont  permis  de  dégager 

d'importants  vestiges  de  la  domus  Caccilioi'iim\  En 

l'année  821  le  pape  Pascal  I""  voulut  retirer  des  cata- 
combes les  restes  de  la  sainte  et  les  transporter  au 

Transtévère;  ses  premières  recherches  dans  la  crypte 

papale  du  cimetière  de  Calliste  n'eurent  aucun 

succès  ;  mais  Cécile,  d'après  la  légende,  lui  apparut 
en  songe  et  lui  ht  connaître  elle-même  l'endroit  où 
se  trouvait  son  tombeau;  Pascal  reprit  aussitôt  les 

fouilles  et  parvint  enrin  jusqu'à  la  sépulture.  Dans 
un  cercueil  en  bois  de  cvprès,  le  corps  était  intact  et 

merveilleusement  conservé;  enveloppé  d'une  robe  à 

broderies  d'or,  des  linges  ensanglantés  à  ses  pieds, 
les  blessures  dont  il  portait  la  trace  correspondaient 

à  celles  que  lui  prêtait  le  récit  des  Acta  sanctoriinr,  il 

fut  déposé  dans  la  basilique  du  Transtévère,  où  il 

est  encore.  En  1599  le  cardinal  Siondraii  fit  rouvrir 

I.  C.t.    Mgr    Crostarosa,    ilans    le    Siiovo    Ihdh'tt.,    ir)on, 

p.     H^^-IÔO  et   I90I,   p.  2("l5-J7n. 
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le  tombeau  ;  sous  les  étofics  précieuses  et  tachées 
de  sang,  le  cadavre  apparut  de  nouveau,  la  tète  à 

demi  détachée  du  tronc,  dans  le  même  état  qu'au 
IX''  siècle;  deux  témoins  oculaires  et  très  dignes  de 
foi,  le  cardinal  Baronius,  l'auteur  des  Annales  ecclé- 

siastiques, et  Rosio,  le  premier  explorateur  des  cata- 

combes, l'affirment  en  termes  formels;  nous  con- 
naissons, d'ailleurs,  d'autres  faits  analogues  :  c'est 

ainsi  qu'au  mois  d'avril  1485  on  avait  retrouve  dans 
un  tombeau  romain  de  la  voie  Appienne,  entre 
le  cinquième  et  le  sixième  mille,  un  cadavre  de  jeune 
tille  qui  ne  présentait,  lui  non  plus,  après  douze 
cents  ans,  aucun  symptôme  de  corruption;  il  fut 
exposé  publiquement  au  Capitole,  dans  le  palais  des 
Conservateurs,  et  ne  tarda  pas  à  tomber  en  poussière 

au  contact  de  l'air  '. 
Dans  la  basilique  transtévérine  une  statue  célèbre 

du  sculpteur  Maderna  représente  sainte  Cécile,  telle 

qu'on  avait  pu  la  voir  au  moment  de  la  découverte 
de  1599;  elle  reproduit,  avec  une  saisissante  fidélité, 

l'attitude  gracieuse  de  son  corps  et  l'expression  tou- 

chante de  son  visage  ;  c'est,  en  quelque  sorte,  l'image 
symbolique  de  la  Rome  souterraine  tout  entière,  que 

des  siècles  d'ensevelissement  n'ont  pas  anéantie  et 
que  le  zèle  pieux  des  Bosio  et  des  de  Rossi  a  ramenée 
à  la  lumière. 

I.  II.  TiioDK  et  ('il.  Hll;i.sk.n,  dans  les  Mittltciluii^cn  des 
Instituts  fitr  ùstevrcicliisdic  GcschiclitsfoisclitDigcn,  i883. 

p.  75-()i  Cl  p.  4?o-44(i. 



CHAPITRE  Vil 

LES  DERNIERES    CATACOMBES 

DU  III^  ET  DU  IV'  SIÈCLES 

Avec  le  règne  de  rcmpereur  Dèce  commence  une 

période  nouvelle  dans  Thistoire  des  rapports  de 

l'Etat  romain  et  de  l'Eglise  chrétienne.  Les  païens 

s'effrayaient  de  plus  en  plus  des  progrès  de  la  reli- 

gion persécutée  ;  ils  redoublèrent  d'efforts  pour  les 
arrêter.  Les  inquiétudes  que  causait  au  pouvoir 

civil  le  développement  même  des  catacombes  con- 

tribuèrent sans  doute,  pour  une  grande  part,  à  pré- 
cipiter les  crises  qui  se  succédèrent,  à  intervalles  très 

rapprochés,  pendant  la  seconde  moitié  du  iii*^  siècle 
et  au  début  du  iV". 

Un  édit  rendu  par  Dèce  en  Tannée  2  5o  ordonne 

qu'à  jour  fixe,  dans  chaque  ville  et  dans  chaque  vil- 

lage de  l'Empire,  tous  ceux  que  l'on  soupçonne 
de  pratiquer  le  culte  détendu  comparaissent  de- 

vant les  magistrats,  sacrifient  aux  dieux  de  l'Etat 
et  renient  le  Christ;  s'ils  refusent,  ils  seront  empri- 

sonnés, traduits  en  justice,  condamnés  à  l'exil,  à  la 
déportation  ou  à  la  mort,  avec  confiscation  de  leurs 

biens;  s'ils  obéissent,  les  représentants  du  prince 

leur  délivreront  un  certificat  constatant  qu'ils  se  sont 
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mis  en  règle  avec  la  loi;  plusieurs  de  ces  aiiestaiions 

ilibellij.  écrites  sur  papyrus,  ont  été  retrouvées 

récemment  en  Ki^ypte  '■  H  y  eut  beaucoup  d'apostats, 
pas  assez  cependant  pour  que  Tenipereur  pût  se 

Hatter  d'avoir  détruit  à  jamais  le  christianisme. 

Sept  ans  plus  tard  Valérien  s'en  prend  aux  grou- 
pements qui  se  sont  formés  parmi  les  chrétiens,  au 

mépris  des  interdictions  séculaires  ou  à  la  faveur 
de  certaines  interprétations  complaisantes  du  droit 

d'association  :  les  biens  collectifs  des  églises,  les 
lieux  de  culte  et  les  cimetières  sont  saisis;  les  fidèles 

qui  essaient  d'y  pénétrer  et  de  reconstituer  les  com- 
munautés dissoutes  encourent  la  peine  capitale. 

L'Etat  n'avait  pas  encore  osé  toucher  aux  sépultures 
chrétiennes  :  le  respect  tout  à  la  fois  de  la  mon  et 

de  la  propriété  privée  les  préservait.  Maintenant  on 

passe  outre  :  les  chrétiens  paraissent  trop  dange- 

reux pour  que  l'on  observe  encore  à  leur  égard  aucun 
ménagement;  d'ailleurs  les  catacombes  du  in=  siècle 
ne  sont  plus  que  par  exception  des  propriétés  parti- 

culières ;  elles  appartiennent,  pour  la  plupart,  à 

l'Eglise  romaine,  à  tout  l'ensemble  des  fidèles,  c'est- 
à-dire  à  un  corps  illicite,  que  l'on  frappe  sans  merci. 

Valérien,  comme  Dèce,  n'atteignit  pas  le  but  qu'il 

se  proposait.  Dès  l'année  260  Cjallien,  plus  tolérant, 
restituait  aux  chrétiens  tout  ce  qui  leur  avait  été 

enlevé.  Le  pouvoir  civil  mit  la  main  une  seconde 
fois  sur  les  cimetières  en  3o5,  lors  de  la  dernière 

persécution.  Dioclctien,  à  cette  date,  tenta  désespé- 

rément  d'extirper   de   l'Empire,  le   christianisme  et 

I.  Cf.    P.    FoLCART,    dans    le  Journal   des   Savants,    1908. 
p.   1G9-181. 
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les  chréiicns  :  procès  contre  les  personnes,  confisca- 
tion des  biens,  destruction  des  archives  et  des  livres  de 

piété,  rien  ne  fut  épargné.  Mais  c'est  en  vain  qu'on  nuil- 
lipliait  les  rii2;ueurs.  L'édit  de  Milan,  en  3i3,  permit 

enrin  au  christianisme  d'exister  et  réconcilia,  après 

deux  cent  cinquante  ans  de  lutte,  TEglise  et  l'Etat. 
La  fréquence    et  la  gravité  des  persécutions  ren- 

dirent bien  précaire,  à  partir  du  milieu  du  ni<=  siècle, 
la  condition  des  cimetières  chrétiens.  Ils  furent  alors 

le  théâtre  de   scènes  tragiques,  racontées  en  détail 

dans  les  vies  des  papes  au  Liber  pontificalis  et  dans 

les  Actes  des  martyrs.  Les  païens  connaissaient  l'em- 
placement des  principales  catacombes;  ils  savaient  à 

quels  moments   les  Hdèles  se  réunissaient  dans  les 

cryptes  souterraines;  on  vit  les  agents  de  la  police 
impériale  interrompre  les  cérémonies  du  culte  pour 

s'emparer  des  assistants,  qu'ils   conduisaient  en  pri- 
son  et    de  là   au    supplice.    En    Afrique,    dès    les 

premières   années    du   ni=  siècle,  Tertullien  disait  : 
«  Nous  sommes  assiégés,  saisis   au    piège,    arrêtés 

au   cours    de   nos    réunions    les    plus    secrètes'.    » 
A   Rome,   en    258,  sous   le    règne    de   Valérien,  le 

pape  Sixte   II    fut    surpris    pendant    qu'il   célébrait un     office    dans    un    des    cimetières    de    la     voie 

Appienne  ;    il   subit   le    martyre,  avec  ses  diacres,  à 

l'endroit  où  on  l'avait  découvert  \  A  la  même  époque 
les  saints  Chrysanthe   et    Daria   furent  mis  à  mort, 

après  jugement,  dans  un  arénaire  de  la  voie  Salaria 

nouvelle;  l'année  suivante,   le  jour  anniversaire    de 
leur    supplice,   un  grand   nombre    des    chrétiens  se 

1.  TiCKTUI.I.IlCN,  vltf   iiaiio)ics,   I.  -. 

2.  Libev pontificalis  [éd.  iHiclicsnc),  1,  p.  i  33  ;  Saint  Cyprikn, 
Lettres,  LXXX. 
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rendirent  à  leur  tombeau;  les  paiens  avertis  mu- 

rèrent promptcment  l'entrée  des  galeries  souterraines 
et  les  fidèles  enfermés  moururent  de  faim.  Le  pape 
Damase  retrouva  plus  tard  la  crypte  de  Chrysanihc  et 

de  Daria  ;  il  laissa  toutes  choses  en  l'état  et  boucha  de 

nouveau  l'ouverture;  une  étroite  fenêtre  permettait 
d'apercevoir  l'intérieur  ;  Grégoire  de  Tours,  au  vi« 

siècle,  put  contempler  encore  l'étrange  spectacle  de 
cette  chapelle  funéraire  pleine  de  squelettes  blanchis". 

Les  morts  eux-mêmes  n'étaient  plus  en  sûreté  dans 

les  catacombes.  C'est  pendant  la  persécution  de  \'a- 
lérien  qu'il  fallut  enleverdu  Vatican  lecorps  de  saint 
Pierre  et  du  cimetière  de  Lucine  sur  la  voie  d'Ostie 
celui  de  saint  Paul,  pour  les  transférer  sur  la  voie 

Appienne,  à  la  Platonia;  celle-ci,  moins  fréquentée, 
moins  connue  des  païens,  avait  plus  de  chances 

d'échapper  aux  recherches  de  persécuteurs,  et  en 
effet  elle  ne  fut  pas  profanée.  Sous  le  règne  de  Dio- 

clétien  les  chrétiens  cessèrent  d'enterrer  les  papes 
au  cimetière  de  Calliste;  Marcellin  P""  fut  inhumé 
dans  celui  de  Priscille,  moins  exposé  aux  injures. 

Pour  mettre  les  tombes  à  l'abri,  on  s'applique  alors 
à  transformer  l'aspect  extérieur  des  catacombes  et  à 
rendre  leur  accès  impossible  aux  païens;  il  n'y  a 
plus  de  monuments  apparents  à  la  surface  du  sol; 
les  entrées  se  dissimulent,  les  escaliers  qui  reliaient 
les  divers  étages  sont  interrompus.  Enfin,  dernière 
ressource,  on  se  décide  à  combler  de  terre  les  galeries 
et  les  chambres  qui  renferment  les  reliques  les  plus 
précieuses;  la  crvpte  des  saints  Prote   et  Hyacinthe 

I.  Acta  sjncto)um,  à  la   date  du  23  octobre;  Grkgoire   de 

Tours,  De  gloria  martyritm,  38, 
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à  Saint-Hermès,  sur  la  voie  Salaria,  celle  des  papes 
et  celle  de  sainte  Cécile  au  cimetière  de  Calliste 

furent  ainsi  rendues  inabordables;  le  pape  Damase 

à  la  tin  du  iv°  siècle  et  J.-B.  de  Rossi  de  nos  jours 
eurent  fort  à  faire  pour  les  déblayer.  Le  temps  des 

dernières  persécutions  est  Tàge  héroïque  des  cata- 
combes. 

LES    CATACOMliF.S     liV.     SAINT-HIPPOLYTF. 

ET    V)V.    SAINTE-AGNÈS 

Parmi  les  principaux  personnages  de  la  commu- 

nauté chrétienne  de  Rome  au  m''  siècle  Hgure  en 
première  ligne  saint  Hippolvte,  prêtre  et  docteur 

contemporain  de  saint  Calliste,  auteur  de  plusieurs 

traités  polémiques  ou  dogmatiques  et  peut-être  aussi 

du  pamphlet  des  Philosophuinena  '.  Un  cimetière 
portait  son  nom  ;  les  textes  du  moyen  âge  le  placent 
sur  la  voieTiburtine.  Une  très  belle  statue  de  marbre, 

représentant  un  homme  assis,  drapé  dans  un  long 

manteau,  fut  découverte  en  i55i  à  gauche  de  cette 
route  et  à  i,3oo  mètres  de  Rome  environ  ;  elle  est 

maintenant  au  musée  chrétien  du  Lairan  :  une  insciip- 

tion  gravée  sur  l'un  des  cotés  du  siège  énumère  les 
écrits  d'Hippolyte  :  il  n'est  pasdouteux  quenousayons 

là  son  image  '.Des  fouilles  effectuées  au  même  en- 

I .  Consulter  sur  sa  vie  el  son  (i;u\rc  :  A.  iI'Ai.ks,  La  Ui'JQ' 
Initie  de  saint  Ilippolyte,  Paris,   njoô. 

3,  \'ûir  plus  loin,  au  chapitre  x.  pi.  XN'II,  2, 
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droit, de  1881  à  1 883,  oni  dégage  quelques  galeries  de 

catacombe  et  une  petite  basilique  souterraine  divisée 

en  trois  parties  :  la  nef,  éclairée  par  un  lucernaire, 

le  chœur,  surélevé  de  deux  marches, et  l'abside.  Plu- 
sieurs inscriptions  rappellent  les  travaux  de  restau- 
ration exécutés  dans  ce  cimetière  par  les  papes 

Damase,  au  iv=  siècle,  et  Vigile,  au  vi'  ;  sur  les  murs, 

des  pèlerins  ont  tracé  à  la  pointe  de  nombreux  ^ro/"- 
Jîti,  comme  ils  le  taisaient  toujours  aux  abords  des 

cryptes  historiques.  Saint  Hippolytc  était  certaine- 
ment enterré  à  cette  place.  Le  poète  Prudence,  à  la 

hn  du  ive  siècle,  décrit  dans  un  de  ses  hymnes, 

avec  beaucoup  de  précision  et  d'exactitude,  la 
basilique  souterraine  de  la  voie  Tiburtine  :  »  A 

peu  de  distance  des  murs  de  la  ville,  au  milieu 

de  vergers  bien  entretenus,  s'ouvre  une  sombre 
et  profonde  crypte.  Un  escalier  tournant,  raide 

et  difficile,  conduit,  dans  les  ténèbres,  jusqu'à 
ses  replis  secrets.  La  lumière,  entrant  par  la  porte 

ouverte,  éclaire  Tintérieur  du  portique,  mais,  à 

mesure  qu'on  avance  dans  le  dédale  de  la  caverne,  la 
nuit  devient  plus  épaisse,  quoique  de  temps  en 

temps  les  ouvertures  de  la  voûte  y  fassent  pénéter 

un  brillant  rayon  de  soleil...  '  » 
Un  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg,  étudié  par  de 

Rossi  ',  contient  la  copie  d'une  inscription  dama- 

sicnne  en  l'honneur  de  saint  Hippolytc,  dont  il  reste 
quelques  fragments  insérés  dans  le  pavé  de  l'église 

1.  Prudence,  Pcristopluno»,  XI. 

2.  Bullelt.  di  avchcol .  ciist.,  1881,  p.  26-35:  les  résul- 
tats des  recherches  de  J.-B.  de  Rossi  sur  le  cimetière  de  saint 

Hippolyte  ont  été  publiés  dans  le  liitlletditQ  de  1882,  p.  (j--ù 
et  p.  17(3-1-7;  et  de  i8^>,  p.  (3o-0?, 
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de  Saint-Jean-dc-Latran.  D'après  ce  document, 

Hippolyte  avait  adopté  d'abord  les  doctrines  schis- 

matiqucs  de  Novatien,  puis  il  revint  à  l'orthodoxie 
et  subit  le  martyre  sous  le  règne  de  Valérien  :  mais 

Damase  n'est  pas  sûr  des  faits  qu'il  rapporte  ;  il  se 
borne,  dit-il,  à  répéter  ce  qu'il  a  entendu  raconter, 
haec  aiidita  rcfert,  sans  en  prendre  la  responsabilité. 

On  doit  distinguer,  semble-t-il,  trois  martyrs  appe- 
lés Hippolyte,  qui  vivaient  à  la  même  époque  et 

dont  les  légendes  ont  été  plus  tard  confondues  :  le 

docteur  et  polémiste,  un  évêque  de  Porto  qui  donna 

son  noni  à  une  basilique  située  dans  l'île  que  forme 
le  Tibre  à  son  embouchure,  un  soldat  converti  par 

saint  Laurent.  Le  Chronographe  de  '354  nous 
apprend  que  le  docteur  et  polémiste  fut  exilé  en 

Sardaigne  avec  le  pape  l^ontien,  à  la  date  de  235  ; 
Pontien  mourut  en  exil;  les  chrétiens  ramenèrent 

son  corps  à  Rome  au  temps  du  pape  Fabien 

(236-3 5oj  et  le  déposèrent  au  cimetière  de  Calliste. 
Hippolyte  dut  mourir  aussi  en  Sardaigne;  comme  il 

n'avait  pas  été  pape,  le  Liber  pontijîcalis  ne  dit  rien 
du  retour  de  ses  reliques  à  Rome,  mais  au  iv"  siècle 
sa  fête  se  célébrait  le  même  jour  que  celle  de  saint 

Pontien  :  preuve  certaine  que  les  deux  translations 
ont  eu  lieu  simultanément. 

La  catacombe  de  Sainte-Agnès  nous  rappelle  le 

souvenir  d'une  des  figures  les  plus  gracieuses  et  les 

plus    célèbres    du     martyrologe    romain     '.    Dès   le 

I.  P.  Franchi  ue  Cw.w.u.ri.  Saiit'Agiicsc  iiclLx  tijdiyOïe  c 
nella  Icggcnda^daws,  la  Won.  Quartalschr.,  Sitfflcmcntheft  X, 

Rome,  i<S<_)9  ;  P.  Ai.i.aud,  au  mot  Agnès,  dans  le  Dictionn. 

d'arcltéol.  chrét.  et  de  liturgie,  I,  p.  905-918;  F.  Jubaru, 
Sainte  Agnès  d\ifrès   des  dèçuuvcrtcs   récentes,  Paris,    1907 
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ive  siccle  Agnes  jouissait  à  Rome  d'une  immense 
popularité  ;  saint  Jérôme  dans  son  traité  De  virgini- 

tatt\  lepape  Damasc  dans  unelongue  inscription  mé- 
trique, Prudence  dans  un  hymne  du  Péristcpluiiion, 

racontent  son  supplice  et  célèbrent  ses  louanges  ; 

plus  tard  elle  apparaît  fréquemment,  dans  Taiiitude 
consacrée  de  TOrante,  sur  les  verres  dorés  des  cata- 

combes, soit  seule  ',  soit  associée  à  d'autres  saints  ou 
à  la  Vierge;  au  vp-  et  au  vii^  siècles  on  retrouve  son 

image  sur  les  mosaïques  de  Saint-Apollinaire-le- 
Jeune  à  Ravenne  et  de  la  basilique  romaine  que 
Constantin  avait  fait  bâtir  au-dessus  de  son  tom- 

beau. On  ne  sait  d'elle,  cependant,  que  fort  peu  de 
choses  certaines.  Saint  Jérôme,  saint  Damase  et 

Prudence,  à  qui  nous  devons  les  premiers  docu- 

ments écrits  qui  la  concernent,  ne  s'accordent  que 
sur  deux  points  :  elle  fut  mise  à  mort  très  jeune. 

âgée  de  douze  ans  seulement,  et  les  épreuves  que 

ses  persécuteurs  lui  imposèrent  Hrent  éclater  la 

pureté  de  sa  virginale  pudeur.  Mais  au  sujet  du 

genre  même  de  ces  épreuves  les  trois  auteurs  dif- 

fèrent d'opinion  :  d'après  le  premier  et  le  troi- 

sième, elle  aurait  été  décapitée;  d'après  le  second, 
livrée  aux  flammes;  saint  Jérôme  fait  allusion  à  un 

mariage  qu'elle  aurait  refusé;  Prudence  prétend  que 

les  païens,  avant  de  lui  trancher  la  tète,  l'avaient 
exposée  dans  un  mauvais  lieu.    Tous   ces  détails  di- 

(le  Père  Jubaru  distingue,  sans  grande  vraisemblance,  deux 
saintes  du  nom  dWgnès,  lune  contemporaine  de  Dioclétien, 

qui  eut  la  tète  tranchée  et  que  l'on  fêtait  le  21  janvier,  l'autre 
plus  ancienne,  brûlée  au  stade  de  Domitien  et  fctéc  le  5  juil- 
let). 

I.  \'iiir  plus  loin,  au  chap.  x,  pi.  XIX,  ?. 

9" 
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vers  ou  contradictoires  se  retrouvent  à  la  fois,  ampli- 
iics  et  déformés,  dans  les  deux  textes  grec  et  latin  de 

sa  vie  légendaire,  rédigés  vers  la  rin  du  v"^  siècle  et 
reproduits  par  le  recueil  des  Acta  sanctoriim  à  la 

date  du  21  janvier,  jour  de  sa  fête  annuelle.  Tout 

d'abord  Agnès  écarte  le  fils  du  préfet  de  Rome,  qui 

voulait  l'épouser;  dénoncée  comme  chrétienne,  elle 

ne  consent  pas  à  se  faire  vestale  et  subit  l'exposition 
dans  un  lupanar;  mais  la  protection  de  Dieu  la  pré- 

serve miraculeusement  de  toute  souillure  :  ses 

cheveux  s'allongent  pour  couvrir  sa  nudité,  un  ange 

l'enveloppe  de  lumière  et  lui  apporte  une  tunique; 
le  fils  du  préfet,  qui  porte  la  main  sur  elle,  tombe 

mort;  elle  le  ressuscite;  comme  le  préfet  n'ose  pas 
continuer  son  procès,  le  vicaire  Aspasius  Paternus 
ordonne  de  la  conduire  au  bûcher;  les  flammes 

l'épargnent;  elle  est  enfin  égorgée;  ses  parents 

l'ensevelissent  dans  une  propriété  de  leur  famille, 
praedioliun,  sur  la  voie  Nomentane  ;  plus  tard  elle 

guérit  Constantina,  Hlle  de  l'empereur  Constantin, 
qui  lui  élève  une  basilique  et  fait  construire  tout 

à  coté  son    propre    tombeau. 

En  réalité,  nous  ne  connaissons  ni  le  nom  véri- 

table de  la  martyre,  ni  l'époque  de  sa  vie.  Le  nom 

d'Agnès  n'est  qu'un  surnom  rnvstique,  comme  celui 
de  Lucine;  c'est  la  transcription  de  l'adjectif  grec 

â-;//,,  pure,  qu'on  rapprochait  symboliquement  du 
mot  latin  Agiiits,  agneau.  Les  inscriptions  décou- 

vertes dans  la  catacombe  ne  permettent  pas  de  dire 

à  quelle  famille  appartenait  la  sainte;  les  unes,  les 
plus  nombreuses,  mentionnent  des  Flavii.des  Aelii, 

des  Ulpii,  des  Aurelii,  pour  la  plupart  affranchis 

de  la    maison    impériale;    les    autres,   les    plus   an- 



LES  CATACOMBES    DE   ROME  l5? 

ciennes,  des  Clodii  de  naissance  libre;  ces  faibles 

indices  ne  suHîsent  pas  pour  rattacher  Agnès,  comme 

nn  a  voulu  le  faire,  à  la  ̂ eiis  Cludia.  11  n'est  pas 

prouvé  non  plus  qu'il  faille  la  compter  parmi  les 
victimes  de  la  persécution  de  Valérien  ;  sans  doute 

le  proconsul  d'Afrique  qui  condamna  saint  Cvpricn 

à  l'exil  en  257  s'appelait  Aspasius  Paternus,  comme 
le  vicaire  du  préfet  de  Rome  que  citent  les  Actes  de 

sainte  Ai^nès;  mais  les  règles  précises  et  invariables 

de  la  carrière  des  honneurs  et  de  l'avancement  des 

fonctionnaires  n'auraient  pas  permis  de  passer  direc- 

tement, vers  les  années  2bj-2b(),  d'une  fonction 
subalterne  de  la  préfecture  urbaine  au  proconsular 

d'Afrique  et  encore  moins  de  celui-ci  à  celle-là; 

d'ailleurs,  le  vicariat  de  la  préfecture  urbaine 

n'existait  pas  au  temps  de  N'alérien  et  ne  fut  créé 

qu'un  demi -siècle  plus  tard,  sous  Dioclétien. 

C'est  plus  probablement  au  règne  même  de  Dio- 
clétien qu'il  convient  de  rapporter  de  préférence 

le  martyre  de  sainte  .Agnès;  la  rigueur  de  la 

dernière  persécution  expliquerait  l'odieuse  cruauté 
des  supplices  infliges  à  cette  enfant  de  douze 
ans. 

Le  cimetière  de  Sainte-Agnès  fut  très  tôt  reconnu 
et  exploré,  grâce  aux  indications  précises  des  textes 

et  à  l'existence  de  la  basilique  constaniinienne  élevée 
sur  le  tombeau  de  la  sainte.  Le  Père  Marchi  v  fit 

des  fouilles,  ainsi  que  dans  une  catacombe  voisine, 

le  coemeterium  Majiis  du  Martyrologe  hiéronvmien. 

Comme  Bosio,  Marchi  croyait  qu'ils  ne  formaient 

tous  deux  qu'un  seul  ensemble,  auquel  il  donnait  le 
nom  unique  de  Sainte-Agnès  Des  recherches  plus 

complètes,  dues  à  J.-B.  de   Rossi  et  à  l'un  de   ses 
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disciples  préfères,  Mariano  Armellini  ',  ont  montré 

qu'il  y  avait  là  deux  nécropoles  distinctes,  quoique 
contiguës  et  reliées  peut-être,  à  un  certain  moment, 
par  des  galeries  de  communication.  La  catacombe 

de  Sainte-Agnès  est  peu  étendue'  et  ne  compte  que 

deux  étages  ;  sa  décoration  était  très  pauvre  ;  on  n'y 
a  pas  rencontré  de  peintures  murales.  Peu  de  cime- 

tières, cependant,  sont  aussi  intéressants  à  visiter, 

parce  qu'il  en  est  peu  d'aussi  bien  conservés  ;  sauf 
aux  abords  immédiats  de  la  basilique,  les  galeries 

funéraires  ont  gardé  leur  aspect  primitif;  la  plupart 

des  loculi  sont  restés  inviolés  jusqu'à  nos  jours  et 
Ton  y  a  retrouvé  les  restes  intacts  des  chrétiens  de 

l'époque  impériale.  Une  première  légion,  où  Ton  a 
déchiffré  des  épitaphes  grecques  et  latines  remar- 

quables par  leur  brièveté  et  par  le  ferme  dessin  de 

leurs  caractères,  remonte  jusqu'au  ir"  siècle.  La 
seconde  région  est  celle  du  tombeau  de  sainte  Agnès 

et  de  la  basilique  constantinienne  ;  elle  date  du 

m"  siècle.  La  troisième,  du  iv^  siècle,  comprend  un 

grand  nombre  de  galeries,  avec  des  inscriptions  l'ort 
intéressantes  et  souvent  très  développées;  dans  la 

principale  crvpte,  assez  grande  pour  servir  jadis  de 

lieu  de  réunion  à  l'occasion  des  cérémonies  litur- 

giques, on  remarque  sur  les  cotés  six  colonnes  tail- 
lées dans  le  tuf  et  au  fond  un  arcosoliiim  anonyme; 

on  l'appelle  la  crvpte  de  Sabina,  du  nom  d'une  chrc- 

1.  M.  .Vrmiu.lini,  //  cimitero  di  Sauf  Agncse.  Rome,  1880; 

Do.M  H.  Leci.ercq,  au  mot  /Ig'/jè^,  dans  le  Dictiotni.  d'archénl. 
chrét.  et  de  liturgie,  l,  p.  ()i8-9G6. 

2.  De  là  le  nom  de  coemcteriiim  Majus  donné  à  la  catacombe 

voisine,  beaucoup  plus  grande;  par  rapport  à  celle-ci,  la  ca- 
tacombe de  Sainte-Agnès  est  \c  coemcterium  Minus. 
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tienne  qui  était  enterrée  au-dessus  de  ïarcosoliuiu 

où  reposait,  comme  nous  le  dit  l'épitaphe,  son  père 

adoptif.  A  l'extrémité  de  celte  troisième  région,  dans 
la  direction  du  cocmeteriu?n  Majus,  se  trouve  un  an- 

cien arénaire,  utilisé  pour  recevoir  des  sépultures  ; 

l'une  des  tombes  est  fermée  par  une  plaque  de  marbre 
avec  un  médaillon  hexagonal  contenant,  en  pâte 

d'émaux  et  en  lamelles  d'os  coloriées,  le  portrait  de 
la  défunte,  Ulpia  Sirica  :  cette  œuvre,  unique  en 

son  genre,  est  Tune  des  plus  curieuses  de  la  Rome 

souterraine.  Enfin  la  quatrième  région,  du  iv^  et 

du  v=  siècles,  s'étend  jusqu'au  mausolée  de  Sainte- 
Constance  ;  elle  est  constituée  par  la  réunion  de  six 

hypogées  païens,  tardivement  annexés  à  la  cata- 

combe  et  convertis  en  ciibiciila  chrétiens;  l'un  d'eux 

était  le  columbarium  d'un  collège  de  Pitanistes, 

c'est-à-dire  d'adorateurs  d'Apollon  Pajan. 

A  l'intérieur  de  Rome,  place  Navone.  l'église  de 
SanfAgnese  in  agone  passe  pour  être  construite  à 

l'endroit  même  où  s'élevait  le  mauvais  lieu  dans 
lequel  Agnès  fut  enfermée;  de  fait,  la  place  Navone 

occupe  l'emplacement  du  stade  de  Domitien,  et  les 
arcades  des  stades,  des  cirques,  des  théâtres  étaient 

fort  mal  famées.  La  basilique  de  Sainte-Agnès-hors- 

les-murs  fut  bâtie,  d'après  le  Liber  pontijicalis,  pen- 

dant le  règne  de  Constantin,  sur  l'ordre  de  l'empe- 
reur et  à  la  prière  de  sa  fille  Constantina,  dans  la 

deuxième  région  de  la  catacombe,  à  la  hauteur  du 

second  étage,  dont  elle  bouleversa  la  topographie. 
Plusieurs  fois  remaniée  et  restaurée,  elle  est  ornée  à 

l'abside  d'une  très  belle  mosaïque  du  vu*  siècle,  où 

l'on  voit  Agnès  debout  entre  les  deux  papes  Syni- 
maque  et  Honorius  I" .  L'autel  est  élevé  au-dessus  de 
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son  ancien  tombeau.  Une  plaque  de  marbre  de'cou- 
verte  en  i883  et  qui  formait  sans  doute  la  partie 

antérieure  de  l'autel  du  iv'=  siècle  porte  une  imat^c 
d'Orante  en  bas-relief,  accompagnée  des  mots  SCA 

AGN  ES  écrits  en  petites  lettres  ;  c'est  la  plus  ancienne 
représentation  liguréc  de  la  sainte;  très  jeune,  les 
cheveux  noués  sur  le  haut  de  la  tête,  elle  est  vêtue 

d'une  tunique  à  larges  manches  et  d'une  longue  dal- 
maiique.  Le  7  octobre  i6o5,  le  cardinal  Sfondrati 
retrouva  sous  la  confession  une  tablette  de  marbre 

supportant  deux  squelettes;  ce  seraient  ceux  d'Agnès 
et  de  sa  sœur  de  lait  Emérentienne  ;  le  pape  Paul  V 

les  Ht  enfermer,  dix  ans  plus  tard,  dans  une  châsse 

d'argent  que  des  fouilles  récentes,  entreprises  en 
1901  par  les  chanoines  de  Latran,  gardiens  de  la 

basilique  et  de  la  catacombe,  ont  ramenée  à  la  lu- 
mière; il  serait  à  souhaiter  que  cette  châsse  fût 

ouverte,  pour  que  l'on  procédât  à  la  reconnaissance 
et  à  l'identirication  des  reliques.  D'autre  part,  un 

coffret  d'argent  du  xin*^  siècle,  précieusement  con- 
servé au  ̂ ancta  Sanctoriim  du  Latran  et  ouvert 

pour  la  première  fois  en  iqo5,  renferme  une  tète 

d'enfant  qui  serait,  selon  la  tradition,  la  tète  même 
de  sainte  Agnès.  Le  corps  de  la  basilique  est-il  déca- 

pité? Bosio  le  dit,  mais  le  procès-verbal  officiel  de 

i6o5,  publié  par  Boldetti,  donnei-ait  à  entendre  le 
contraire.  Seule  une  confrontation  des  deux  reli- 

quaires permettra  de  résoudre  ce  problème  '. 
Tout  auprès  de  la  catacombe  et  de  la  basilique  se 

dresse  un  petit  édifice  circulaire  du  iv^  siècle,  qui  fut 

I .  Cf.,  outre  l'ouvrage    déjà  cité  du    Père  Jubaru,  Bacci  et 
.VNiiii.iNi,  dans  io  .Vi/oi'o  Biillett.,  ujoG,  p.  77-88. 
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longtemps  designé  à  tort  sous  le  nom  de  temple  de 
lîaccinis  :  les  scènes   de  vendanges  figurées   sur  la 

voûte  avaient   tait  croiie   que  le  dieu  de  la  vigne   v 

était    jadis    adoré.    C'est,  en  réalité,  un  monument 
lunérairede  la  famille  de  Constantin,  à  laquelle   ap- 

paitLMiait  le  tei'rain  enviionnant.  On  l'appelle  main- 
tenant, et  plus  justement,  le  mausolée  de  sainte  Cons- 

tance ';  le  nom  de  Consiantia  n'est  qu'une    abrévia- 

tion populaire  de  celui  de  Constantina  ;  l'édifice   fut 
construit  entre  les  années  337  ̂ ^  35 o,  par  une  fille 

de  l'empereur  Constantin,  celle  même  que  mention- 
nent  les  .Ic'fc'.v  de  sainte   Agnès;  elle   épousa  tour  à 

tour  Annibalien  etGallus;  son  portrait  et  celui   de 

son  premier  mari  apparaissent,  en  buste,  au  centre 

de  la  volite.  Le  dôme  du  mausolée  est  soutenu   par 

vingt-quatre  colonnes  accouplées  de  granit;  toute  sa 
décoration,    malheureusement  gâtée   au   xvue  siècle 
par  des  restaurateurs  maladroits,  consiste  en  mosaï- 

ques d'une  heureuse  composition  et  d'un  goût  char- 
mant, chef-d'œuvre  de  l'art  chrétien  au  iv«  siècle;  la 

coupole  est  divisée  en  onze  compartiments  que  rem- 
plissent, harmonieusement    distribués,   des  dessins 

géoméiriques,  des  fleurs   et  des    pal  mettes,  de    gra- 
cieuses figurines,  des  scènes  de  la  vie  rurale,  récolte 

de  la  vigne  et  fabrication  du  vin,  et  des  pampres  de 

vigne  largement  étalés  où  bondissent   des  Amours. 

D'autres  mosaïques,  dans  les  absides  latérales,  repré- 
sentent Dieu    le   Père    révélant    la   Loi  ancienne  à 

Moïse   et  Jésus-Christ    révélant   la    Loi    ncjuvdle  à 

I.  KûNSTLE.  dans  la  Ram.  Qitaitalsclir.,  1890,  p.  12-24; 

I".  Savio,  dans  les  Atti  delV  Acad.  dellc  Science  di  Torino, 
1906-1907.  p.  (359-0G9  et  p.  7l->2-74i. 
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saint  Pierre.  Les  restes  de  Constance  reposaient  dans 

un  grand  sarcophage  de  porphyre,  transféré  à  la  tin 

du  xvin''  siècle  au  musée  du  Vatican;  sur  les  quatre 

faces  sont  sculptés  des  pampres  et  des  Amours,  d'une 

facture  très  lourde,  qui  n'ont  certes  pas  l'élégance  de 
ceux  des  mosaïques. 

Les  Actes  de  sainte  Agnès  racontent  que  sa  sœur  de 

lait  Emérentienne,  qui  était  peut-être  une  affranchie 

au  service  de  sa  famille,  l'accompagna  fidèlement 

jusqu'au  lieu  de  son  supplice  et  vint  ensuite  prier  sur 
sa  tombe  ;  les  païens  la  tuèrent  à  coup  de  pierres  et 

elle  fut  enterrée  "  sur  les  confins  du  petit  domaine 

de  la  très  sainte  Agnès  »,  in  confinis  agelli  bcatis- 
simae  Agnetis.  La  crypte  de  sainte  Emérentienne 

a  été  découverte,  en  iSjSjdansIa  caiacombe  de  la 

voie  Nomentanc  qui  fait  suite  à  celle,  beaucoup  plus 

petite,  de  sainte  Agnès  et  que  le  Martvrologe  hiéro- 
nymien  appelle  coemeteriinn  Majus\  le  cimetière 

Majeur  ';  cette  crypte  comprend  deux  parties  se  fai- 
sant suite,  à  droite  et  à  gauche  de  la  galerie  qui  v 

conduit  :  on  remarque  d'un  côté  une  grande  arcade 
voûtée,  deux  colonnes,  des  niches  dans  les  murs 

pour  déposer  les  objets  liturgiques,  une  chaire  tail- 

lée dans  le  tuf  et  au  fond,  derrière  l'emplacement  de 

l'autel,  un  arcosolium  vide  avec  les  vestiges  d'une 

inscription,  presque  toute  effacée,  en  l'honneur 

d'Emérentienne  ;  de  l'autre  côté,  deux  colonnes  éga- 
lement ;  la  première  partie  était  réservée  sans  doute 

au  cierge  et  aux  hommes,  la  seconde   aux  femmes; 

I.  J.-B.  DE  Rossi,  dans  le  Biillett.  di  aiclieol.  crist.,  1867, 

p.  37-41-!;  1S73,  p.  1C1-1G2;  iNyb,  p.  i5o-i.'i3  et  pi.  XI;  1880, 

p.  (JG-()8  ;  M.  Armf.llim,  Scoperta  dclla  ciipta  di  sant'  Emc- 
rcuyiana,  Rome,   1877. 
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Jes  parois  de  rune  et  de  l'autre  étaient  occupées 
entièrement  par  des  lociili  et  des  arcosolia.  Dès  le 

moyen  âge  le  corps  de  saintcEmérenticnne  fut  retire 

de  cette  chapelle  souterraine  ;  peut-être  doit-on  le 

reconnaître  dans  l'un  des  deux  squelettes  trouvés  en 

ibo5  sous  l'autel  de  Sainte-Ai^nès-hors-les-murs, 
Dans  la  même  catacombe  étaient  aussi  enterrés  Jadis 

saint  Alexandre  et  les  saints  Papias  et  Maurus. 

Parmi  les  peintures  qu'elle  renferme  il  faut  citer  une 
remarquable  fresque  du  iv^  siècle  :  la  Vierge  debout, 
la  tête  voilée,  un  collier  de  perles  au  cou,  les  mains 

ouvertes  et  levées,  avec  l'Enfant  Jésus  devant  elle  '. 

C'est  le  cimetière  Majeur,  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment, que  de  Rossi  identifiait,  sans  preuves  déci- 

sives, avec  \'Ost)-ianiim  où  prêcha  saint  Pierre  ". 

II 

lks    catacomri'.s  dh  commodilli:,  des  saints- 
pikrri>i:t-marci:llin    kt  di:  generosa 

La  catacombe  de  Commodille,  sur  la  gauche  de  la 

voie  d'Ostie,  à  peu  de  distance  de  Saint-Paul-hors- 
les-Murs,  devait  son  nom,  comme  celles  de  Priscille 

et  de  Domitille,  à  une  chrétienne  du  i^""  ou  du  ii'  siè- 
cle, propriétaire  de  ïarea  dans  laquelle  furent  creu- 

sées ses  plus  anciennes  galeries  funéraires.  D'après 
les  textes  du  moyen  âge,  deux  groupes  de  martyrs  y 
étaient  vénérés  :  les  saintes  Di<^na  et  Mérita,  mises  à 

1.  Voir  ci-contre,  pi.  IX. 

2.  Cf.  ci-dessus,  chap.  IV,  p.  c)3. 

MEDM^^^V^ 
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mort  sous  Valérien  et  fcices  le  22  septembre,  et  les 
saints  Félix  et  Adauctus,  mis  à  mort  sous  Dioclétien 

et  fêtés  le  3o  août.  Boldetti,  au  début  du  xvii®  siècle, 

commença  Texploraiion  de  ce  cimeiière,  qu'il  pre- 
nait d'abord  pour  celui  de  Lucine,  où  saint  l^aul 

avait  été  enterré;  il  découvrit  une  crypie  ornée  de 

peintures,  avec  des  iiiscriptions  mentionnant  les 
saints  Félix,  Adauctus  et  Mérita  ;  mais  bientôt  un 

éboulemcnt  obstrua  Tentrce  du  cubiculum  et  inter- 

rompit les  travaux.  En  1897,  le  Père  H.  Deleliaye, 
Bollandiste,  a  consacré  aux  saints  du  cimetière  de 

Commodille  une  élude  pénétrante,  qui  est  un 

modèle  de  critique  '.11  démontre  clairement  que  la 

légende  de  Félix  et  d 'Adauctus  dérive,  en  dernière 
analyse,  de  Tinscripiion  composée  par  le  pape  Da- 
mase  en  leur  honneur  et  mal  interprétée  par  le 

rédacteur  des,4cf(?i' ;  une  confusion  faite  entre  Félix, 
martyr  romain,  et  saint  Félix  de  Noie  est  venue 

compliquer  encore  leur  histoire.  Des  deux  saintes 

Digna  et  Mérita,  la  seconde  seule  a  réellement 

existé  et  elle  s'appekiit  Emeriia  ;  la  prétendue  sainte 

Digna  lui  fut  associée  sur  la  foi  d'une  inscription 
inexactement  comprise  :  les  hagiogiaphes  ont  vu 

deux  noms  propres  dans  la  formule  digna  et  mérita, 

très  iVéquente  sur  les  épitaphes  chréiiennes  ;  le  sou- 

venir de  la  légende  de  sainte  Afra,  où  il  est  ques- 
tion de  deux  compagnes  de  cette  sainte,  Digna  et 

Eumenia,  aura  contribué  peut-être  à  faciliter  l'er- reur. 

Les  fouilles  de  la  Commission  d'archéolouie  sacrée 

I.  H.  Dki.kmavf:,  dans  les  Au^lccla,  BoUandiava,  \\\,  iSoy, 

p.  17-4:^ 
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dans  la  catacombc  de  Commodille  en  ic)o'3  et  1904  ' 
ont  permis  Je  déblayer  à  nouveau  la  crypte  sii^nalée 
par  Boldeiti.  Trois  peintures,  très  bien  conservées, 

ornent  le  mur  de  cette  petite  basilique  souterraine  ; 

les  deux  premières —  le  Christ  remettant  les  clefs  à 
saint  Pierre,  en  présence  de  saint  Paul,  de  saint 
Félix,  de  saint  Etienne,  de  saint  Adauctus  et  de 

sainte  Emerita;  la  \'ierge,  entre  Félix  et  Adauctus. 
tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras,  —  sont  du  vi«  siè- 

cle ;  la  troisième —  saint  Luc  avec  l'Evangile  dans  une 

main  et  une  trousse  d'instruments  de  chirurs^ie  dans 

l'autre, —  est  du  vin^.  Ces  fresques,  d'un  dessin  ferme 

et  d'un  coloris  harmonieux,  ont  une  très  grande 
valeur  artistique.  L'absence  de  toute  image  de  sainte 
Digna  et  Tomission  de  son  nom  dans  les  inscriptions 

peintes  en  rouge  qui  accompagnent  les  fresques 
montrent  combien  étaient  fondés  les  raisonnements 

et  la  conclusion  du  Père  Delehaye  ;  la  sainte  Digna 

des  martyrologes  et  des  Actes  est  purement  imagi- 

naire. On  ne  doit  pas  s'étonner  que  saint  }']tienne 

soit  représenté  sur  les  murs  d'une  chapelle  de  cette 
catacombe  :  il  avait,  au  vi'-  siècle,  un  oratoire  à  peu 

de  distance  de  là,  au  bord  de  la  voie  d'Ostie  \  De  la 
basilique  des  saints  Félix  et  Adauctus  part  une 

longue  et  haute  galerie  que  Boldetti  n'a  pas  fouillée 
et  qui  avait  échappé  même  aux  ravages  de  Goths 

ainsi    qu'aux  pieuses  et   désastreuses  investigations 

I.  O.  Maruccim,  dans  le  Siiovo  Biillett.,  1904,  p.  41-160; 

iQon.  p.  5-Ô6  ;  J.  Wilpert, /6/rf.,  1904,  p.  ibi-ijo  et  pi. 

V-Vlll;  G.  BoNAVEMA,  Ibid.,  1904,  p.  171-184;  R.  Kanzlf.r, 

Ibid.,  1905,  p.  181-190;  J.  Wii.HKRT,  dans  la  Rùm.Qitartalschv., 

1908,  p.  102-124. 

i,  I',  ScnûsTER,  dan-^  le  Sitovo  Ihillett.,  i9f>4,  p.  185-204. 
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des  papes  du  moyen  âge;  les  épitaphes  et  les  lociili 

du  iv«  et  du  ye  siècles  étaient  restés  jusqu'à  nos  jours 
dans  leur  état  primitif. 

Le  cimetière  des  Saints-Pierre-et-Marcellin  est 

situe  sur  la  voie  Labicane,  au  deuxième  mille,  à  cote 

delà  nécropole  Y^axQnuQ  des,  Equités  singulavcs,  cava- 
liers de  la  garde  impériale  pendant  les  trois  premiers 

siècles  de  notre  ère,  et  du  mausolée  de  sainte  Hélène, 

mère  de  Constantin,  d'où  provient  un  grand  sarco- 
phage en  porphyre  qui  fait  pendant,  au  musée  du 

Vatican,  à  celui  de  Constance.  L'empereur  Constan- 
tin possédait  un  domaine  et  une  villa  dans  cette 

région  des  environs  de  Rome,  appelée  parles  textes 

anciens  .4c/  duos  laitros,  <(  auprès  des  deux  lauriers  », 

et  par  les  modernes  Tor  Pignattara  ;  le  nom  d'Ad 
duos  lauros  est  donné  quelquefois  à  la  caiacombe 

elle-même,  ainsi  que  plusieurs  autres  noms,  ad 
sanctam  Helenam,  sub  Augusta  in  comitatu,  tirés 

également  des  localités  voisines.  Dans  ce  cimetière 

étaient  enterrés  saint  Pierre,  exorciste,  et  saint  Mar- 

cellin,  prêtre,  dont  la  fête  avait  lieu  le  2  juin,  et,  en 

outre,  une  quarantaine  d'autres  victimes  de  la  per- 
sécution de  Dioclétien,  parmi  lesquels  saint Tiburce, 

fils  d'un  préfet  de  Rome,  saint  Gorgon,  mds  à  mort  à 
Nicomédie,  et  les  saints  Quatre  Couronnés,  fêtés  le 

8  novembre.  L'histoire  de  ceux-ci,  telle  que  la  rap- 

portent leurs  .4c?e.y,  du  vi«  siècle,  est  fort  confuse '.  Il 

est  question  d'abord  de  quatre  marbriers  de  Panno- 
nie,  exécutés  pour  avoir  refusé  de  sculpter  une  sta- 

tue d'Escuiape,  puis  de  quatre  soldats  condamnés  à 

I.  J.-B.  DE  Rossi,  dans  le  Bullctt.  di  arclicol.  o-ist.,  1879, 

p.  45-90. 
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mort  deux  ans  plus  larci  par  Dioclcticn  pour  avoir 

refuse  d'adorer  la  statue  d'Esculapc  dans  Icstlicrmes 
de  Trajan  à  Rome  et  auxquels  on  donna,  ne  sachant 

leurs  noms, ceux  des  marbriers  pannoniens,Clemcns, 

Sempronianus,  Claudius,  Nicostratus.  L'auteur  de ce  texte  tardif  a  sans  doute  utilisé  et  confondu  des 

documents  antérieurs  relatifs  à  deux  épisodes  tout 

à  fait  distincts  de  la  même  persécution. 

La  crypte  historique  des  saints  Pierre  et  Marcel- 

lin,  retrouvée  et  déblayée  en  1896  ',  a  la  forme, 

comme  toujours,  d'une  petite  église  souterraine  ;  le 

tombeau  des  deux  martyrs  servait  d'autel.  Dans 

cette  chapelle  et  dans  les  galeries  qui  l'entourent  on 

a  découvert  beaucoup  d'inscriptions  funéraires,  des 

fragments  d'épitaphes  damasiennes,  des  graffiti  de 
pèlerins,  et  plusieurs  séries  de  peintures  intéres- 

santes :  scènes  de  banquet,  très  fréquemment 

répétées,  Adoration  des  mages,  le  Christ  avec  saint 

Pierre  et  saint  Paul,  l'Agneau  mystique  et  les  quatre 
fleuves  symboliques,  entourés  des  saint  Gorgon, 
Pierre,  Marcellin  et  Tiburce. 

La  catacombe  de  Generosa  se  trouve  à  droite  du 

Tibre,  sur  la  voie  du  Porto,  au  cinquième  mille  '; 
comme  celle  de  Saint-Alexandre,  elle  est  en  dehors 
des  limites  strictes  de  la  Rome  souterraine.  Les 

Acta  sanctonim,  à  la  date  du  29  juillet,  racontent 

que,  pendant  le  règne  de  Dioclétien,  deux  chrétiens, 

i.J.  WiLPERT,  dans  le  Nuovo  Bitllett.,  189b,  p.  1 18-121; 

1900,  p.  83-97;  O.  .Marucciii,  Ibid.,  1898.  p.  137-194;  J.  Wil- 

PERT,  dans  la  Rùm.  Qiiartalschr.,  1908,    p.  73-91. 

2.  Décrite  par  J.-B.  dk  Rossi,  Roma  sotterranca,  III  (1877), 

p.  G47-697  :    ̂ "f.  Cii.  Hlki.skn,  dans  le  Nuovo  Biillctt .,  190U, 
p.    I2I-I2b. 
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deux  frères,  Simplicius  et  Faustinianus,  furcni  mis 

à  mort  et  jetés  dans  le  Tibre;  leur  sœur  Beatrix 

recueillit  les  corps  entraînés  par  le  courant  ci  les 

enterra  en  un  lieu  appelé  Ad  scxtiim  Philippi;  elle 

subit  elle-même  le  martyre  peu  de  temps  après  et 
on  Tensevelit  à  coté  de  ses  frères.  Les  reliques  de 

ces  trois  saints  et  d'un  quatrième,  nommé  Ruti- 
nianus,  ont  été  transférées  à  Rome,  dans  réylise  de 

Saint-Bibiane,  en  Tannée  (582;  l'inscription  qu'on 

lit  encore  aujourd'hui  sur  le  sarcophage  qui  les  ren- 
ferme rappelle,  en  un  latin  barbare,  qu'elles  étaient 

d'abord  déposées  au  cimetière  de  Generosa.  au- 
dessus  du  lieu  dit  de  Philippe,  in  cimiterhim  Genc- 
roscs,  super  Filippi. 

D'importantes  inscriptions  païennes,  concernant 
la  corporation  religieuse  des  Arvales,  ont  été  décou- 

vertes au  XVI''  siècle  et  au  xix"  dans  la  vallée  du 
Tibre,  en  aval  de  Rome,  à  quelque  distance  du 

fleuve  sur  la  rive  droite.  La  création  de  ce  collège 
remontait  aux  origines  de  la  cité;  il  fut  restauré 

sous  l'Empire  et  resta  très  florissant  jusqu'au  milieu 
du  m"  siècle.  Les  Frères  Arvales,  au  nombre  de  douze 
au  plus,  se  recrutaient  parmi  les  premières  familles 

de  l'aristocratie;  les  empereurs  tenaient  à  honneur 
d'être  inscrits  sur  leurs  listes.  Ils  adoraient  en  com- 

mun, dans  un  bois  de  la  Campagne  romaine,  une 

vieille  divinité  mystérieuse,  Dea  Dia;  tous  les  ans,  au 

mois  de  mai,  ils  célébraient  une  fête  pour  attirer  la 

protection  des  dieux  sur  les  récoltes  ;  ils  offraient  des 

sacrifices  au  jour  anniversaire  des  empereurs  et  à 

l'occasion  de  tous  les  gi-ands  événements  du  monde 
romain.  Leurs  inscriptions  lurent  publiées  et  com- 

mentées en  1705  par  Marini,  qui  n'en  connaissait  en- 
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covc  qu'une  partie,  puis  en  1874  par  un  éruJii  alle- 
mand, Henzen,  à  la  suite  de  trouvailles  nouvelles 

sur  remplacement  du  bois  de  Dca  Dia.  Ces  textes 

nous  donnent,  année  par  année,  l'indication  des  con- 
suls en  charge,  les  noms  des  membres  de  la  corpora- 
tion et  le  compte-rendu  officiel  de  leurs  réunions: 

l'un  d'eux  contenait  la  formule  archaïque  du  carmen 
ou  chant  sacré  que  les  Arvales  adressaient  solennel- 

lement aux  plus  vieilles  divinités  italiques. 
Au  cours  de  ses  fouilles,  Henzen  recueillit,  en 

1868,  quelques  débris  de  colonnes,  de  chapiteaux  et 

d'architraves  qui  lui  parurent  de  fabrication  chré- 
tienne, ainsi  que  plusieurs  fra^^ments  épigraphiqucs 

qui  avaient  appartenu  évidemment  à  une  épitaphe 

métrique  du  pape  Damase.  Le  déblaiement  du  sous- 

sol  permit  de  constater  qu'une  petite'  caiacombc, 
assez  pauvre,  comme  toutes  celles  qui  sont  un  peu 

loin  de  Rome,  s'était  établie  à  cet  endroit  dans  un 
ancien  arénaire.  Une  basilique  souterraine,  de  la 

seconde  moitié  du  w^  siècle,  est  ornée  de  l'image  de 
quatre  saints;  les  noms  de  deux  d'entre  eux  sont  très lisibles  : 

SCS  FAVSTINIANVS  SCS  RUFIANVS 

s  an  c  tu  s  Faiistinianiis,  s(an)ctit]s  Riifiiiianiis  ; 

d'un  troisième  nom  il  ne  reste  que  les  lettres  : 
...  TRIS 

pour  [s  an  c  ta  Via' tris  i)u  l'iatrix  ;  le  même  mot 
reparait  sur  un  fragment  d'inscription  damasienne; 
Viatrix,  celle  qui  conduit  dans  la  voie  du  ciel,  n'est 

qu'une    transformation    mystique     de    Beairix.    Le 
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quatrième  saint  ne  peut  être  que  Simplicius.  La 

fresque  nous  renseigne  sur  la  condition  de  Rufi- 
nianus,  dont  les  Actes  ne  disent  rien  :  il  est  vêtu 

d'un  costume  militaire. 

Un  cimetière  chrétien  s'est  donc  installé,  au  début 
du  iv«  siècle,  dans  le  bois  des  Arvales.  Les  inscrip- 

tions relatives  à  ce  collège  font  connaître  toute  son 

histoire  depuis  le  temps  des  premiers  Césars  jusqu'au 
règne  de  Gordien  III  (238).  La  dernière  mention  des 

Arvales  que  Ton  rencontre  dans  les  textes  littéraires 

—  c'est  en  un  passage  de  VOctavius  de  l'apologiste 
Minucius  Félix  —  se  place  Justement  à  l'époque  de 
cet  empereur.  La  corporation  dut  alors  se  dissoudre 

et  les  chrétiens,  soixante  ans  plus  tard,  ont  pris 

possession  sans  difficulté  du  terrain  jadis  consacré  à 
Dea  Dia. 

Avec  les  martyres  de  Félix  et  d'Adauctus,  de 
Pierre  et  de  Marcellin,  de  Faustinianus  et  de  Sim- 

plicius, nous  atteignons  les  premières  années  du 

IV"  siècle,  à  la  veille  de  la  paix  de  l'Eglise.  Après 

Tédit  de  Milan  les  chrétiens  n'auront  plus  besoin 
de  fonder  de  nouvelles  catacombes  pour  cacher  leurs 

tombeaux  sous  la  terre  ;  il  ne  craindront  pas  d'ex- 
poser aux  regards  des  profanes  leurs  monuments 

funéraires  et  les  symboles  de  leur  foi,  désormais 
licite. 



CHAPITRE  VIII 

LART    DES    CATACOMBES 

EES    PEINTURES    :    CARACTERES    GENERAUX 

Les  caiacunibes  romaines  ne  sont  pas  intéres- 

santes seulement  par  le  témoii^nage  qu'elles  appor- 
tent sur  l'histoire  du  christianisme  naissant:  elles 

ont,  en  outre,  une  importance  extrême  au  point  de 

vue  de  l'histoire  de  l'art.  Nous  avons  remarqué 
déjà  que,  prises  en  elles-mêmes  et  examinées  dans  les 
principes  et  la  technique  de  leur  construction,  elles 
présentent  une  adaptation  méritoire  de  la  science 
architecturale  aux  conditions  matérielles  les  plus 
difficiles  et  les  plus  défavorables.  Il  faut  ajouter 

qu'elles  renferment  une  décoration  très  riche  et  très 
variée,  dont  les  différents  éléments  constituent  les 

premières  manifestations  authentiques  de  l'art  chré- 
tien en  Occident.  Ces  documents  précieux  doivent 

être  comparés  à  la  fois  aux  œuvres  païennes  anté- 

rieures ou  contemporaines,  dont  ils   procèdent  ',  e^ 

I.  C'est  a  ce  point  de  vue  que  se  sont  placés  Raoul-Rochette et  .M.  von  Svbcl. 
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aux  (CLivrcs  du  moyen  âge,  qu'ils  annoncent".  Clas- 
sique par  son  point  de  départ  et  ses  procédés,  nova- 

teur par  son  inspiration  et  ses  tendances,  l'art  des 
catacombes  fait  la  transition,  pour  ainsi  dire,  entre 

l'art  de  Pompéi  et  l'art  byzantin  et  roman  ;  il  ex- 

plique, dans  une  certaine  mesure,  le  passage  de  l'un 
à  l'autre. 

élï;ments  divers  de  la  décoration  des  catacombes 

On  serait  en  droit  de  s"étonner  que  l'art  des  cata- 
combes ait  pu  même  naître  et  se  former.  Pendant 

trois  siècles  les  chrétiens  furer.t  en  butte  aux  persé- 

cutions de  l'Etat  romain  et  vécurent  sous  la  menace 

constante  des  rigueurs  du  pouvoir  ;  comment  sup- 

poser qu'ils  eussent  le  temps  et  le  goût  de  cultiver 

les  arts?  Leur  religion,  d'autre  part,  est  issue  du 
judaïsme,  qui  proscrivait  la  représentation  des  êtres 

vivants  :  à  ses  débuts  et  dans  ses  origines,  «  le  chris- 
tianisme était  aussi  contraire  au  développement  des 

arts  plastiques  que  l'a  été  l'Islani  '.  »  Les  premiers 
chrétiens  ont  publiquement  protesté,  à  maintes 

reprises,  de  leur  aversion  pour  toutes  les  créations 

artistiques.  Les  Pères  de  l'Église  ne  voient  dans  les 
statues  que  de  pures  idoles  ;  ils  ne  veulent  pas  que 

l'on  essaie  de  reproduire  les  traits  du  Christ,  de  peur 

I.   C'est  le  point  de  vue    de    la  plupart  des    historiens    de 
l'art,  comme  Garrucci,  Kraus,  M.  Vcnturi.  etc. 

2.  E.  Rknan,  Marc-Auvèle,  Paris,  1881,  p.  540. 
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que  les  fidèles  n'adressent  leurs  prières,  comme  les 
païens,  à  de  vains  simulacres.  TertuUien  reproche  à 

des  peintres  convertis  d'avoir  jadis  détourné  vers  des 
produits  de  leur  industrie  les  hommages  qui  sont  dus 
au  seul  Créateur.  Kusèbe,  dans  son  Histoire  ecclé- 

siastique, raconte  que  l'hémorroisse  guérie  par  le 
Christ  avait  fait  exécuter,  pour  commémorer  ce  mi- 

racle, une  image  dclcsus  en  bronze,  mais  il  la  blâme 

de  s'être  laissé  entraîner  ainsi  par  un  reste  d'habitudes 
païennes.  Le  concile  d'Elvire.  tenu  en  Espagne  pen- 

dant le  règne  de  Dioclétien,  défend  encore  «  de  placer 
des  tableaux  dans  les  églises  et  de  peindre  sur  les 
murailles  ce  qui  est  vénéré  et  adoré.  » 

Cependant,  malgré  tant  d'obstacles  et  de  préven- 
tions, il  y  eut  dans  les  catacombes,  dès  le  ir-  siècle, 

dès  la  fin  même  du  l"^  une  peinture  et  une  sculpture 
chrétiennes  :  •'  transporté  chez  des  peuples  amis  de 

l'art,  le  christianisme  devint  une  religion  artis- 
tique '  ».  Comme  leurs  ancêtres  et  leurs  contempo- 
rains païens,  les  Romains  gagnés  à  la  foi  chrétienne 

ne  pouvaient  se  dispenser  d'exprimer  leurs  croyances 
et  leurs  idées  sous  des  formes  concrètes  et  esthé- 

tiques; le  souvenir  des  traditions  nationales  l'em- 
porta sur  les  raisonnements  et  les  répugnances  des 

théologiens.  C'est  la  décoration  des  tombes  qui 
donna  tout  d'abord  à  ces  tendances  invétérées  et 

irrésistibles  l'occasion  de  s'affirmer;  l'art  chrétien 
primitif  est  essentiellement  un  art  funéraire,  qui 

dérive  en  droite  ligne  de  l'art  funéraire  païen.  De 
tout  temps  les  populations  les  plus  civilisées  de 
ritalie  avaient  peint  des  fresques  sur  les  parois  des 

I.  E.  Renas,  Loc.  cit. 
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chambres  sépulcrales,  sculpté  les  faces  des  sarco- 
phages, déposé  auprès  de  leurs  morts  des  vases  et  des 

bijoux.  Les  nécropoles  de  l'Etrurie  contenaient  d'ad- 
mirables peintures  et  de  nombreux  objets  de  prix, 

que  les  fouilles  modernes  nous  ont  rendus.  Aux 
abords  même  de  Rome,  les  voûtes  et  les  murs  de 

plusieurs  hypogées  de  la  voie  Latine,  qui  datent  du 

II"  siècle  après  notre  ère,  sont  revêius  de  stucs  et  de 

fresques  d'une  rare  élégance  ;  des  hgures  mytholo- 
giques et  des  allégories,  des  paysages  et  des  natures 

mortes  encadrent  des  scènes  héroïques  de  la  légende 

grecque.  Les  chrétiens  avaient  ces  modèles  sous  les 

yeux  quand  ils  entreprirent,  à  leur  tour,  d'embellir 
et  d'enjoliver  leurs  galeries  souterraines. 

L'ornementation  des  catacombes  est  variée;  elle 

diffère  d'une  époque  à  une  autre  et  d'un  cimetière  à 
un  autre  cimetière.  Mais  nulle  part,  à  aucun  mo- 

ment, elle  ne  fut  tout  à  lait  négligée;  il  semblait 

absolument  nécessaire  aux  chrétiens  de  Rome  d'in- 
troduire quelque  élément  artistique  dans  ces  cryptes 

sombres  et  ces  étroits  couloirs. 

Parfois  \esfossores  se  sont  bornés  à  tailler  en  cor- 

dons, le  long  des  voûtes,  le  tuf  qu'ils  creusaient; 
ailleurs  ils  ont  façonné  dans  la  roche,  plus  ou  moins 

grossièrement,  des  colonnes  et  des  pilastres  massifs 

supportant  de  lourds  chapiteaux.  Au  cimetière  de 

Prétextât,  du  ii'  siècle,  les  murs  du  vestibule  qui 

conduit  à  la  crypte  de  saint  Janvier  sont  ornes  d'ar- 

ceaux de  briques,  surmontés  d'une  corniche  classique 
en  terre  cuite,  avec  oves  et  denticulcs.  On  faisait 

appel  aussi  à  l'emploi  du  stuc  et  du  marbre.  Comme 
exemples  de  stucs,  il  convient  de  citer  surtout  les 
festons  et  les  rinceaux  de   la  Chapelle  grecque  dans 
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le  cimetière  do  Priscille  ii*  siècle^  et  les  caissons  d'une 
voûte  de  galerie  dans  le  cimetière  de  Domitilic 

ive  siècle  .  Des  plaques  de  marbre  recouvraient  en- 

tièrement, à  l'origine,  le  sol  et  les  parois  de  la  crypte 
papale  à  Saint-Calliste,  de  la  crypte  des  saints  Feli- 
cissime  et  Agapitdans  la  catacomhe  de  Prétextât,  et 

de  maintes  autres  chapelles  funéraires. 

Les  inscriptions  contribuaient  à  mettre  quelque 
diversité  dans  la  monotonie  des  surfaces  murales. 

L'épigraphie  chrétienne  des  premiers  siècles,  comme 

tout  l'art  des  catacombes,  est  uniquement  funéraire. 

Qu'il  s'agisse  des  simples  épitaphes  que  les  chrétiens, 
à  l'exemple  des  païens,  aimaient  à  écrire  sur  les 

tombes  pour  en  marquer  l'emplacement  et  rappeler 
les  noms  des  défunts,  —  ou  bien  des  longues  ins- 

criptions métriques  composées  par  le  pape  Damase 

en  l'honneur  des  principaux  martyrs,  —  ou  encore 
des  graffiti  grossièrement  tracés  par  les  visiteurs  des 

sépultures  célèbres,  c'est  toujours  la  présence  et  la 
pensée  des  morts  qui  suscitait  la  rédaction  de  ces 

textes,  d'inégale  étendue  et  d'inégal  intérêt.  Beau- 

coup d'épitaphes  primitives  et  de  fragments  d'ins- 
criptions damasiennes  ont  été  retrouvés,  soit  dans 

les  catacombes,  soit  dans  les  églises  et  les  cloîtres  de 

Rome,  qui  s'enrichirent,  après  le  iv^  siècle,  des  dé- 
pouilles enlevées  aux  vieux  cimetières.  Le  musée 

chrétien  du  Lairan  possède  une  belle  collection  de 

documents  épigraphiques,  que  de  Rossi  a  classés 

méthodiquement  par  catégories,  d'après  la  nature  et 

le  sens  des  formules  qu'on  y  rencontre  '.  D'autres 

I.  J.-B.  DE  Rossi,  //  miiseo  epigrafico  cristiano  Pio-Latcra- 

neiise,  dans  le  Bitllett.  di  arclieol.  crist.,  iX-r>.  p.  120-144; 

187-.  p.  5-42. 
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sont  restés  en  place  dans  le  sous-sol  de  la  Campagne 

romaine.  D'autres  enfin  ne  sont  plus  connus  que  par 
les  itinéraires  des  pèlerins  et  les  compilations  du 

moyen  âge.  Le  grand  recueil  des  Inscriptioncs  chris- 

tianae  Urbis  Romae,  commencé  par  J.-B.  de  Rossi 
et  resté  inachevé,  devait  les  reproduire  tous,  correc- 

tement publiés  et  amplement  commentés. 

Les  épiiaphcs  ordinaires  des  catacombes  sont  tan- 

tôt tracées  au  pinceau  en  rouge  et  tantôt  gra- 

vées dans  la  pierie  ou  le  marbre.  Jusqu'au  in^ 

siècle  les  inscriptions  en  langue  grecque  l'empor- 
tent par  je  nombre  sur  les  inscriptions  en  langue 

latine;  elles  deviennent  ensuite  de  plus  en  plus 

rares,  tandis  que  les  épitaphes  latines  se  multiplient, 

La  longueur  des  textes  ditîere  aussi  selon  les 

époques.  A  l'origine  ils  sont  très  brefs;  à  partir 
du  iv^  siècle  ils  prennent  de  plus  en  plus  d'extension 
et  revêtent  même,  dans  certains  cas,  la  forme  de 

petits  poèmes  assez  gauchement  vcrsihés.  L'essen- 

tiel, c'est  le  nom  du  défunt;  on  y  ajoute  accessoire- 
ment quelques-unes  des  indications  suivantes,  sinon 

toutes  :  son  âge  et  sa  profession  (en  particulier, 

pour  les  fcjnctiounaircs  et  les  dignitaires  de  l'Kglise, 
leur  place  dans  la  hiérarchie,  depuis  les  lecteurs  et 

les  fossores-  Jusqu'au  pape,  évéque  de  Rome  ,  —  la 
date  de  sa  mort,  marquée  par  le  jour  et  le  mois  et 

par  les  noms  des  consuls  de  l'année,  —  parfois,  mais 

seulement  après  l'èdit  de  Milan,  deux  ou  trois  mots 
de  louange,  rappelant  ses  mcrlies  bonac  mcmoriae, 

«  de  pieuse  mémuire  »  ;  famulus  Dci,  «  serviteur  de 

Dieu,  »  etc.,!  — ■  puis  les  noms  et  le  degré  des 

parenté  des  personnes  qui  ont  commandé  Tinscrip- 

lion,  i^èi-e  et   mère,  mari  ou  fentme,  enfants,  etc.,  — 
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des  formules  d'exclamation,  d'invocation  ou  de 
prière  vivas,  liormias,  quiescas:  in  pace  deposiliis, 

in  bono,  in  rc/'rif;ci-io,  in  Dca,  in  Christo :  cum  sanc- 
lis  ou  inlcr  sanctos:  pjx  icciim;  Dciis  tibi  rcfrii^c- 
rct  ,  —  un  appel  à  la  protection  des  saints  et  des 

martyrs  en  faveur  du  défunt  (par  exemple,  dans  une 

inscription  du  musée  du  Latran  :  Dt))i:ina  Basillii. 
commendamits  tibi  Crcscentium      '<    sainte  Ha- 

silla,  nous  te  recommandons  Crescentius  •>  ou  à 

l'intercession  du  défunt  lui-même  en  faveur  de  ceux 

qu'il  a  laissés  sur  la  terre  {rogespro  nobis,  «  prie  pour 
nous  »  ;  oraproparentibus,  «  prie  pour  tes  parents  »). 

Des  emblèmes  chrétiens,  dessinés  au  trait,  accompa- 

gnent fréquemment  les  épitaphes  :  l'ancre,  l'alpha  et 
l'oméga,  la  palme,  la  colombe,  l'agneau,  le  poisson, 
le  Bon  Pasteur,  l'Orante,  la  croix,  et,  depuis  la  paix 

de  l'Eglise,  le  monogramme  consiantinien  '. 
On  devine  tous  les  services  que  peut  rendre  et 

qu'a  rendus  déjà  aux  historiens  et  aux  archéologues 

l'étude  de  ces  inscriptions.  Les  dessins  symboliques 

donnent  matière  à  d'intéressants  rapprochements 
avec  les  peintures  des  catacombes  et  les  sculptures 

des  sarcophages.  Les  dates  consulaires  aident  à 

fixer  la  chronologie  des  galeries  souterraines;  les 

détails  relatifs  à  la  personnalité  des  premiers  chré- 
tiens de  Rome  nous  éclairent  sur  leur  situation  so- 

ciale, leurs  métiers,  leurs  relations  de  famille.  Les 

formules  lénioignent  enfin  de  leurs  espérances 

d'outre  tombe,  de  leur  confiance  dans  la  prière. 

I  .  On  appelle  ainsi  la  figure  formée  par  les  lettres  X,  khi, 
et  P,  rho,  entrecroisées,  symbole  du  nom  «.lu  Christ  et  sou- 

venir du  labaniin.  On  en  trouvera  des  exemples  cidesbus, 
p.   iGn,  pi.  IX. 
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Il  ne  sera  pas  iiuiiile  de  reproduire  quelques  uns 

de  ces  textes,  à  litre  de  spécimens  et  pour  mieux 
faire  comprendre  comment  ils  étaient  habituellement 

conçus  et  rédigés.  Voici  la  simple  épitaphe,  en  grec, 

d'un  des  papes  du  m"  siècle  enterrés  dans  la  crypte 
papale  au  cimetière  de  Calliste  : 

ANTGPGOC  eni 

'.AvTicco;  È-;,^7-/.o-o;\,  «  Antéros,  évèque.  » 

Voici  une  seconde  épitaphe  grecque,  un  peu  plus 
développée,  qui  provient  du  cimetière  de  Priscille  : 

ONHCIMOC  •  KAI 
CEMNH     rONGIC 
eniKTHTCO  Te 
KNCa)      tayky 
TATCo    enoiH 
CAN 

ÏTJi'.r^z-jM .    «    Onésimos    et    Semnè,    ses   parents,   ont 
élevé  ce  monument  à  Epictétos,  leur  fils  très  doux.  » 

Deux  épitaphes  latines,  choisies  presque  au  hasard 

parmi  tant  d'autres,  contiennent,  la  première,  dans 
la  collection  du  Latran,  une  date  consulaire  : 

lANVARA       IN  PAGE  DEPOSITA     XI    KAL  SEPT 

CL -ANTONIO     ET    PL-     SYAGRIO  CONSS  • 

Januara  ipouv  Jaiiiiaria)  in  pace  deposita  iindccimo 

[die  ante)  kal[cndas)  scpt,cmbrcs\  CJaudio  Antonio 

et  Fliavio)  Syagrio  cons[ulibits). 

«  Januaria  repose   en   paix,  ensevelie  le    onzième 
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joiir  avant  les  calendes  de  septembre,  l'année  du 
consulat  de  Claudius  Antonius  et  de  Flavius  Sya- 

grius   22  août  382  après  Jésus-Christ  .  » 

La  seconde,  au  cimetière  de  Saint-Hermès,  une 

indication  de  métier,  la  mention  de  l'ài^e  du  mort  et 
une  e.\clamaii(^n  pieuse  : 

XVIIl   KAL  AVRELIVS  PRIMVS 

SEPT       AVG   LIBTABVL 

ETCOCCEIA   ATHENAIS 

FILIAE         FECERVNT 

AVRELIAE  PROCOPENI 

QVAE  BIXIT    ANN  '  Xlll  ■  MESIBYS"  III 

DIEBVS   XIII-  PAX  ■  TECV. 

Duodeviccsimo  .dic  antc)  kal  endas.  septembres. 

Aureliiis  Primus,Aiigiisti]  lib{ertîis  Jabitl  arius  ,  et 

Cocceia  Athcnais  filiae  fccerunt  Aiireliae  Proco- 

peni,  qiiae  bixit  {pour  vixit]  antj  is)  XIII,  me  n]si- 
bus  IH,  diebiis  XIII.  Pax  tecu  m  1 

«  Le  dix-huitième  jour  avant  les  calendes  de 
septembre  (date  de  rensevelissemcnt  :  i5  août), 

Aurelius  Primus,  affranchi  impérial,  employé  aux 
archives,  et  Cocceia  Athenais  ont  fait  enterrer  ici 

leur  fille  Aurélia  Procopenis,  qui  a  vécu  treize  ans, 

trois  mois,  treize  jours.  La  paix  soit  avec  toi  I  » 

Les  inscriptions  damasiennes  avaient  un  tout 

autre  caractère.  C'étaient  des  poèmes  à  la  louange 
des  principaux  martyrs  dont  lescatacombcs  romaines 

abritaient  les  restes.  Composées,  envers  hexamètres, 

par  le  pape  Damasc  lui-même,  dans  la  seconde  moi- 

tié du  iv^  siècle    3ô6-'38(V,  et  t;ravées    par  les  soins 
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de  son  secrétaire  Furius  Dionysius  Philocalus  ',  en 

belles  letires  carrées  d'un  type  à  part  et  très  recon- 
naissahles  elles  concouraient  à  la  décoration  artis- 

tique des  cryptes  et  des  basiliques  souterraines. 
Malheureusement  le  texte  original  de  la  plupart 

d'entre  elles  n'est  pas  parvenu  sans  dommages  jus- 
qu'à nous;  les  plaques  de  marbre  qui  les  portaient 

furent  brisées  au  moyen  âge  et  leurs  fragments  dé- 
truits ou  dispersés;  il  faut  se  contenter,  le  plus  sou- 

vent, des  copies  qui  avaient  été  prises  avant  ces  muti- 
lations et  que  nous  ont  conservées  les  itinéraires  des 

vue  et  vni=  siècles  '' .  Au  cours  de  ses  fouilles  métho- 

diques et  patientes,  J.-B.  de  Rossi  s'est  efforcé  de 
recueillir  et  de  rassembler  tous  les  vestiges  subsis- 

tants, si  minimes  fussent-ils,  des  épitaphes  métriques 
disparues.  Peut-être  était-il  porté  à  exagérer  quelque 
peu  la  valeur  littéraire  et  documentaire  de  ces  textes, 
dont  la  reconstitution  lui  coûtait  tant  de  peine.  Ils 

ont  été  écrits  à  une  époque  de  décadence,  où  l'on 
avait  perdu  le  sentiment  des  formes  littéraires  et  où, 

d'autre  part,  s'effaçaient  les  souvenirs  du  temps  des 
persécutions;  aussi  ne  faut-il  y  chercher  ni  poésie 

véritable  ni  détails  précis  sur  l'histoire  des  martvrs 
romains  ou  sur  la  disposition  de  leurs  tombes  :  «  ja- 

mais plus  mauvais  vers  n'ont  été  transcrits  avec  un 

1.  Sur  l'inscription  métrique  du  pape  saint  Euscbc,  au 

cimetière  de  Calliste,  Pliilocalus  s'intitule  :  Daiiiasi  siii  fji.\ie ciiltov  et  amator. 

2.  Le  recueil  des  inscriptions  damasienncs  a  été  édité,  en 

tlernicr  lieu,  par  M.  Iu.m,  Damasi  épigrammsita,  Leipzig,  1895. 
Cf.  C.  Stornaioi.o.  dans  les  Stiidi  e  documenti  di  storia  e 

diritto,  \'U,  1S8G.  i;î-;^2  ;  M.  Ium,  dans  le  Rlici)iisclu's  Mu- 

séum, I<S()3,  p.    \(jl-2o^. 
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1.    Inscription    dama.sitnne    de   la    crypte    papale    à    Saint-Calliste. 

{Roma   sollerr..   il,   pi.    n,    1). 

2.    Graffiii  de   la   crypte   papale   à   Saint-Calliste. 

illul..    M,    pi.    X\x). 

E.    LEROUX,    Edit. 
H.    DemoJlin,   se. 
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ici  luxe.  S'ils  n'étaient  que  mauvais!  Mais  ils  sont 
vides  d'histoire,  obscurs,  et  ne  contiennent  guère 

que  des  banalités  '.  » 
De  toutes  les  inscriptions  damasicnncs,  la  plus 

célèbre  est  peut-être  la  grande  dédicace  de  la  crypte 
papale  au  cimetière  de  Cal  liste,  que  de  Rossi  a 

retrouvée  brisée  en  plus  de  cent  morceaux  et  qu'il  a 
pu  reconstituer  presque  toute  entière  à  sa  place  pri- 

mitive '  : 

Hic  coiif^csta  jcicct^  qudC)-is  si  lurba  piorum  : 
Corpora  sanctoriim  rctincnt  vcncranda  sepiilcra  ; 

Sublimes  animas  rapiiit  sibi  ref!;ia  caeli. 

Hic  comités  Xysti  portant  qui  ex  hostc  tropaea. 

Hic  numerus  procerum  scfvat  qui  altaria  Christi, 

Hic  positus  longa  vixit  qui  in  pacc  sacei\ios, 

Hic  confessores  sancti  quos  (}raecia  misit. 

Hic  iuvenes  pucrique,  senes  castiquc  nepotes, 

Quis  mage  virgineum plaeuit  retinci-c  puJorem. 
Hic  fateor  Damasus  volui  mea  eondere  membra. 

Scd  cineres  timui  sanctos  vexarc  piorum. 

«  Ici  git  rasseniblée,  si  tu  veux  le  savoir,  une  foule 

de  lidèles  ;  les  corps  des  saints  sont  conserves  dans 

ces  vénérables  sépulcres  ;  le  royaume  du  ciel  a  tiré  à 

lui  leurs  âmes  sublimes.  Voici  les  compagnons  de 

Sixte,  qui  portent  les  trophées  enlevés  à  l'ennemi; 
voici  de  nombreux  chefs,  qui  gardent  les  autels  du 

Christ;  ici  repose  un  pontife  qui  a  vécu  dans  une 

longue  paix,  ici  les  saints  confesseurs  que  la  Grèce 

1.  L.  DuciiiiSNK,  Histoire  ancicnitc  de  l'I'^lisc,  11,  p.  483. 
2.  J.-B.  DE  Rossi.  Roma  sultcnaiiea.  II.  pi.  II,  i.  \'oir  ci- 

cnntrc,  pi.  X,  i. 



I  8o  LES  catacomb):s  on  romf. 

nous  envoya,  ici  des  jeunes  gens  et  des  entants,  des 

vieillards  et  leurs  chastes  descendants,  qui  ont  tenu 

à  conserver  une  virginale  pudeur.  Ici,  Je  l'avoue, 

moi  aussi,  Damase,  j'aurais  voulu  que  mes  restes 
fussent  déposés,  mais  j'ai  craint  de  troubler  les 
cendres  saintes  des  fidèles.  >- 

Quelques-uns  des  successeurs  de  saint  Damase, 

les  papes  Sirice  à  la  fin  du  iv^  siècle  (384-399  ,  Boni- 

face  I^""  1418-422  et  Sixte  III  '432-440)  au  début  du 

v%  Vigile  au  vi''  (5  38-55  5;,  ont  fait  mettre,  comme 
lui,  des  inscriptions  en  vers  dans  les  chapelles  funé- 

raires les  plus  fréquentées  de  la  Rome  souterraine. 

Mais  à  partir  de  cette  époque,  en  même  temps  que 

l'on  cesse  d'utiliser  les  catacombes  comme  lieux  de 

sépulture  et  qu'elles  deviennent  avant  tout  des 
centres  de  culte  et  de  pèlerinage,  apparaissent 

des  documents  épigraphiques  d'un  genre  nouveau 
et  très  différent.  Les  visiteurs  des  galeries  cimété- 
riales  ne  résistent  pas  à  la  tentation  de  graver  sur  la 

pierre  ou  le  stuc  des  murailles,  à  la  pointe  du  stylet, 
leurs  noms  et  quelques  pieuses  exclamations.  Ces 

graffiti  ou  proscynèmcs,  qui  ressemblent  par  leur 

tracé  rapide  et  l'incorrection  de  leur  libellé  aux^rt?/- 

/ffi  païens  de  Pompéi,  sont  l'expression  spontanée 
d'une  ardente  piété  populaire  :  on  invoque  les  saints 
ensevelis  dans  les  catacombes,  on  leur  recommande 

des  parents  défunts,  on  implore  leur  protection  pour 

les  vivants.  Aux  noms  propres  à  forme  latine  se 
mêlent  des  noms  barbares  du  moyen  âge  ;  pendant 

de  longs  siècles  les  Romains  de  naissance  et  les  pèle- 

rins étrangers  se  sont  plu  à  inscrire  dans  les  cime- 

tières de  la  Campagne  ces  témoignages  de    leur  dé- 
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Votion  ;  ils  n'ciaicnt  nulle  p^ari  aussi  nombreux 

qu'auprès  des  tombes  hisioriques, qu'ils  aidcni  main- 

tenant à  ideniitier.  L'une  des  parois  de  la  crypte 
papale  à  Saint-Callistc  est  entièrement  recouverte  de 
graffiti  de  toutes  les  époques,  écrits  parfois  les  uns 

par  dessus  les  autres  et  très  difficiles  à  déchiffrer  '; 
nous  y  lisons  des  exclamations  admiratives  [Jeriisale 

civitas  et  ornamcntiim  martyriim,  «  c'est  ici  la  cité  de 
Jérusalem  et  la  glorihcaiion  des  martyrs  »;.  des  appels 

au  pape  saint  Sixte  II,  enseveli  dans  cette  chapelle  et 

particulièrement  cher  aux  Romains  Saute  Sixte  in 
lucnte  habeas  in  Iwrationes Aurelin  Repentinit,  «  Saint 

Sixte,  n'oublie  pas  dans  tes  prières  Aurclius  llepcn- 
tinus  »),  des  souhaits  mystiques  {Ut  Vericiindus 

ciim  suis  bene  naviget,  «  que  Verecundus  et  les  siens 

fassent  une  heureuse  navigation  »,  c'est-à-dire  : 
«  qu'ils  arrivent  heureusement  à  la  vie  éternelle  »), 
des  supplications  {Pete  pro  me  Eustacliium,  «  Prie 

pour  moi  Eustachius  »),  etc.  Ces  textes  naïfs  n'ont 
pas  le  bel  aspect  des  épitaphes  métriques  du  pape 

Damase  ;  ils  représentent  simplement  l'apport  mo- 

deste et  tardif  des  chrétiens  les  plus  humbles  à  l'or- 
nementation des  catacombes. 

L'art  de  la  mosaïque,  opiis  musivum,  si  répandu 
dans  tout  le  monde  païen,  en  Egypte  et  en  Italie,  en 

Gaule  et  en  Afrique,  était  appelé  à  prendre  par  la 

suite,  au  sein  de  l'art  chrétien  lui-même,  lors  de  la 
construction  des  grandes  basiliques  de  Rome,  de 

Ravenne  et  de  Byzance,  une  importance  considé- 
rable et  un  magnifique  essor.  Il  tient  cependant  très 

I.  J.-B.  Di:  Russi,  Tvooia  sotto  ra):ca,  II,  pi.    XX.X.    \'oir  ci- 
dessus,  p.  178,  pi.  X,  2. Il 
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peu  de  place  dans  les  cimetières  souterrains  '  ;  les 

surfaces  maçonne'es  où  viennent  s'encastrer  les 

cubes  de  marbre  et  d'émail  y  étaient  rares  ;  en  outre, 

l'éclairage  insuffisant  et  l'absence  de  recul  atté- 
nuaient la  vivacité  des  couleurs  et  les  empêchaient 

de  se  fondre  harmonieusement.  A  peine  peut-on 

signaler  çà  et  là,  au  iv^  siècle,  quelques  niches  d'ar- 
cosolia  rehaussées  d'opiis  musivum  ;  à  Saint-Hermès 
quatre  petites  scènes  bibliques,  dans  le  cimetière  des 
Saints-Pierre-et-Marcellin  une  colombe  et  des  entre- 

lacs, au  musée  du  Latran  un  coq  combattant.  Les 

mosaïques  les  plus  remarquables  des  catacombes 

romaines  sont  deux  portraits  de  la  première  moitié 
du  iV  siècle,  découverts  en  i656  au  cimetière  de 

Cyriaquc  et  conservés  à  la  Bibliothèque  Chigi;  ils 

représentent,  comme  nous  l'apprennent  les  inscrip- 
tions, Flavius  Julius  Julianus  et  sa  femme  Maria 

Simplicia  Rustica,  en  buste,  les  mains  levées  dans 

l'altitude  de  la  prière  ;  il  faut  en  rapprocher  le 

portrait  d'Ulpia  Sirica  à  Sainte-Agnès,  en  pâtes 
d'émaux  et  en  lamelles  d'os  coloriées.  Dans  les  cime- 

tières de  Prétextât  et  des  Saints-Pierre-et-Marcellin, 

M.  Kanzler  a  pu  étudier,  sur  des  tombes  jadis  ornées 

de  revêtements  d'opiis  musivum  dont  les  petits  cubes 
sont  tombés,  les  procédés  techniques  des  premiers 

mosaïstes  chrétiens',  précurseurs  des  grands  artistes 

qui  devaient  accomplir  d'admirables  prodiges  à 
Sainte-Maric-Majcure  etàSaint-Apol!inaire-//z-C/^.v5(?. 

1.  E.  MûNTZ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 

quaires de  France,  LU,  1891,  p.  297-322;  J.-B.  di:  Rossi, 
Miisaici  cristiani  dcllc  cliicsc  di  Ronta,  Rome,  1872-1900,  pré- 

face; pi.  I  et  IX  d. 
2.  R.  Kanzler.  dans  le  Xiiovo  Uidlctt.,  1S9S,  p.  20S-211. 
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CARACTERES  GENERAUX   DES    PEINTURES     CIMETERIALES 

C'est  surtout  aux  peintures  que  les  chrétiens  des 
premiers  siècles  ont  eu  recours  pour  décorer  les 
catacombes.  On  a  retrouvé  un  grand  nombre  de 
fresques  sur  les  murs  et  les  voûtes  des  cimetières 

souterrains,  et  chaque  année  les  fouilles  qui  se  pour- 
suivent en  font  connaître  de  nouvelles.  Beaucoup 

ont  péri  depuis  leur  découverte,  soit  par  la  faute  des 

hommes,  qui  ont  négligé  de  les  mettre  à  l'abri  des 
dégradations  ou  qui  môme  les  ont  détruites,  soit  par 

reflet  du  temps,  de  l'air  et  de  la  lumière,  qui  effacent 
les  vieilles  couleurs.  Pour  garder  tout  au  moins  le 

souvenir  de  ces  œuvres  délicates,  fatalement  condam- 

nées à  disparaître,  il  importait  d'en  publier  des 
images  fidèles.  Les  gravures  de  la  Roma  sotterranea 

de  Rosio  i632  et  des  Osserva-{ioni  de  Boldetti 

(1720)  sont  encore  utilement  consultées  ^;  grâce  à 

1.  L'ouvrage  essentiel  sur  les  peintures  des  catacombes  est 
celui  de  MgrJ.  Wii.pert,  paru  simultanément  en  allemand  et 

en  italien  :Die  Malereien  der  Katakomben  Roms,  Fribourg-cn- 
Brisgau  ;  Roma  sotterranea.  Le  pitture  délie  catacombe  romane, 

Rome,  iQoSjUn  volume  de  texte  avec  54  gravures  et  un  volume 

de  267  planches,  dont  i33  en  couleurs.  L'auteur  s'était  pré- 
paré à  sa  tâche  par  quinze  années  de  travail  et  par  la  publica- 

tion d'une  longue  série  d'articles  ou  de  mémoires  sur  des 
points  particuliers  de  ce  vaste  sujet. 

2.  J.  WiLi'ERT,  Die  Katakombengemàlde  iind  ilire  altcn  Co- 
fien,  Fribourg-en-Brisgau,  1891. 
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elles,  des  peintures  qui  n'existent  plus  aujourd'hui 
ont  été  sauvées  de  l'oubli  ;  mais   elles  ne  méritent 
pas  une  entière  confiance  et, dans  le  détail,  leur  exac- 

titude laisse    fort  à  désirer.    Les  prétendues   copies 

en  plusieurs  teintes  du  recueil  de  Perret  (i85  i-i855) 
ne  sont  pas  moins  éloignées  des  modèles  dont  elles 

s'inspirent  ;  si  elles  respectent  le  contour  général  et 

la  disposition  d'ensemble,  elles  ne  rendent  ni  l'ex- 
pression des  visages,  ni  les  plis  des  draperies,  sans 

parler  même  des  nuances  de  la  coloration.  L'entre- 
prise  de  Perret  eut,  malgré  tout,  un  bon   résultat: 

elle   piqua  d'émulation  les  Romains  et  permit  à  de 
Rossi  de  trouver  plus   facilement  les  appuis   et  les 

subventions   nécessaires  pour   l'exécution   coûteuse 
des  planches  en   couleur    de   sa   Roma  sotterranea 

(i 866-1 878).  Celles-ci  marquent  sur  les  précédentes 

un  progrès  immense,  bien  qu'elles  ne  conservent  pas 
complètement  aux  fresques  leur  apparence  véritable, 
avec  les  cassures  de  la  superficie.  Les  héliogravures 

en  noir   qui  illustrent  l'ouvrage  de   RoUer  sur  Les 

catacombes    de    Rome  (1881)    sont     faites    d'après 
d'excellentes  photographies;    elles  ont   la  sincérité 
absolue  qui  est  en  cette  matière  la  première  et  prin- 

cipale qualité;  la  photographie  saisit  l'image  brute, 
telle  qu'elle  est,  sans  y  rien  changer,  tandis  qu'un 
dessinateur  ou  un  copiste,  quoi  qu'il  fasse,  interprète 
forcément  ce   qu'il  a  sous  les   yeux.  Mgr  Wilpert, 
qui  s'est  voué  à  l'étude  des  peintures  cimétériales,  a 
pu  profiter  enfin  de  tous  les  perfectionnements  tech- 

niques   réalisés   depuis    cinquante   ans  ;  il   a  fait  le 
relevé    complet  des   fresques  encore    apparentes  et 

nettoyé  prudemment,  sans  se  servir  d'acides  corro- 
sifs,  toutes   celles   que  la  poussière    ou   l'humidité 
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avaient  endommagées;  ses  photographies,  prises  à 

la  lumière  artificielle,  ont  été  coloriées  d'après  les 
originaux  par  raquarclliste  Tabanelli  et  reproduites 

à  l'aide  de  procédés  mécaniques;  il  était  impossible 
de  pousser  plus  loin  le  scrupule  et  de  mieux  réussir 

à  fixer  en  traiis  inaltérables  la  vraie  phvsionomic 

des  antiques  peintures  chrétiennes. 
Les  décorations  murales  des  catacombes  ont  été 

exécutées  à  la  fresque  '  :  le  peintre  appliquait  ses 

couleurs  au  pinceau  et  à  l'eau  sur  le  revêtement 
encore  trais  des  parois.  Les  recherches  de  M.  Donner 

von  Richter  ont  prouvé  qu'il  en  était  de  même 

à  Pompéi,  où  l'on  ne  s'est  servi  que  rarement 

de  la  détrempe  \  Les  artistes  anciens,  pa'iens  ou 
chrétiens,  apportaient  un  soin  tout  particulier  à 

la  confection  de  l'enduit  sur  lequel  ils  peignaient 
leurs  fresques  :  de  sa  solidité  dépendait  la  durée  des 

œuvres.  Il  fallait,  d'après  Vitruve,  jusqu'à  cinq  cou- 
ches successives  de  chaux  et  de  pouzzolane  ou  de 

ciment  marmorin,  six  d'après  Pline.  On  ne  put  se 
conformera  la  lettre,  dans  les  catacombes,  aux  pres- 

criptions minutieuses  des  théoriciens.  La  faible  con- 
sistance du  tuf  granulaire  obligeait  à  simplifier  le 

revêtement  qu'on  imposait  aux  murailles  et  à  ne  pas 

lui  donner  plus  d'un  centimètre  d'épaisseur  totale. 

Jusqu'au  milieu  du  iii=  siècle  il  y  a  toujours  deux 

couches  superposées,  l'une  de  chaux    et   de  pouzzo- 

1.  .1.  W'iLi'KRT,  Sitlla  tcciiica  dcllc pittiirr  ciiuitoiali  c  siillo 
stato  di  luru  coM4cri't7^/o»u»,  dans  les  Dissert,  délia  pontif. 

Accad.  rum.  di  aichcol.,  série  II,   tome  V,   1894,  p.  ir)f)-2ig. 
2.  Donner  von  Riciitkr.  en  tctc  du  livre  de  W.  Hklbig,  Die 

Wandgemàlde  dey  von  Vesuv  verchiittcten  Stddte  Cainpa- 
tiicns,  Leipzig,  1868. 
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lane,  l'autre  de  chaux  et  de  poussière  de  marbre,  — 
trois,  par  exception,  dans  la  crypte  de  saint  Janvier  au 

cimetière  de  Prétextât;  ensuite,  on  ne  trouve  plus 

jamais  qu'une  seule  couche.  Quelquefois  il  était 
nécessaire  de  maintenir  ce  ciment  en  place,  le  long 

des  plafonds,  à  l'aide  de  clous  de  fer  ou  de  chevilles 

de  plâtre.  L'examen  des  particularités  techniques  que 

présente  l'enduit  aide  puissamment  à  fixer  la  chro- 
nologie des  peintures  ciméiériales  :  en  règle  générale, 

il  est  d'autant  plus  fin  et  mieux  fait  qu'il  remonte  à 
une  époque  plus  reculée. 

Sur  cette  préparation, les  contours  du  dessin  étaient 

tracés  d'abord  légèrement,  soit  avec  une  pointe 
métallique,  soit,  depuis  le  iii<^  siècle,  avec  un  pinceau; 
on  étalait  ensuite  les  couleurs.  Le  rouge,  le  brun,  le 

jaune,  le  vert  et  le  blanc  dominent  ;  les  fonds  res- 
taient presquetoujours  uniformes  et  clairs;  les  chairs 

variaient  du  brun  au  jaune  rosé;  les  ombres  appa- 
raissaient en  brun  ou  en  rouge.  On  évitait  les  tons 

violents  et  crus;  toute  la  coloration  était  douce  et 

atténuée,  sans  grand  éclat. 

Les  peintres  des  catacombes  romaines  ne  nous 

sont  connus  que  par  leurs  œuvres,  dont  aucune  n'est 
signée,  et  par  deux  ou  trois  inscriptions  funéraires. 
Ils  étaient  organises  sans  doute  en  ateliers,  où  des 

apprentis  et  des  manœuvres  travaillaient  sous  la  di- 

rection d'un  chef;  plus  d'une  foison  est  tenté  d'attri- 
buer, avec  beaucoup  de  vraisemblance,  toute  une 

série  de  fresques  d'un  cimetière  au  même  artiste  ou 
du  moins  au  même  atelier;  les  peintres  ont  dû  se 

transporter  aussi  d'un  cimetière  à  l'autre  :  certaines 
fresques  des  catacombes  de  Priscillc  et  de  Prétextât 
semblent  bien   émaner  des  mêmes   auteurs,  Parmi 
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ces  artistes  et  ces  artisans,  il  n'y  avait  point  de  grands 
maîtres,  de  puissants  génies  créateurs,  capables 

d'imaginer  des  genres  ou  des  sujets  entièrement  nou- 
veaux. Mais  ils  étaient  tous,  ou  presque  tous,  des 

techniciens  habiles,  rompus  à  la  pratique  de  leur 

métier,  sachant  mettre  en  valeur,  le  plus  heureuse- 

ment possible,  les  éléments  artistiques  qu'il  leur  était 
permis  d'utiliser.  Leur  invention  est  pauvre;  ils  ne 
puisent  qu'à  deux  sources  :  les  modèles  classiques  de 
l'art  paien  et  les  enseignements  dogmatiques  de 
l'Eglise  chrétienne.  Ils  représentent  toujours  les 
mêmes  scènes,  et  presque  toujours  de  la  même  façon  ; 
les  détails  peuvent  varier,  la  disposition  générale 

reste,  en  somme,  identique.  L'histoire  de  Jonas,  les 
banquets  célestes,  les  images  d'Orantes  sont  répétés 
à  profusion.  Il  n'est  pas  inutile  de  noter  que  l'on 
constate  aussi  à  Pompéi  cette  réapparition  quelque 
peu  monotone  des  motifs  et  des  types  une  fois 
adoptés.  En  revanche,  et  comme  à  Pompéi  encore, 
ces  peintres  se  recommandent  par  de  précieuses 

qualités  d'exécution.  Nous  ne  devons  pas  leur  de- 
mander assurément  d'atteindre  à  l'absolue  perfec- 

tion des  formes  ni  d'achever  leurs  tableaux  ;  trop souvent  les  incorrections  de  leur  dessin  et  les 

maladresses  de  leur  coloris  nous  choquent  ;  ils  ne 
sont  presque  jamais  en  état  de  produire  sur  nous  une 

impression  de  profonde  et  sereine  beauté;  ils  tra- 

vaillent vite  et  ne  s'attachent  qu'auxeifets  d'ensemble; 
leur  art  est  avant  tout  décoratif.  Du  moins,  dans  ces 

limites,  font-ils  preuve  d'une  rare  souplesse  et  d'une 
remarquable   ingéniosité. 

Peignant  dans  le  sous-sol,  et  avec  un  éclairage  très 
défectueux,  des  murs  inégaux  sans  cesse  interrompus 
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par  les  ouvertures  des  niches  mortuaires,  ils  ont  su 

tirer  parti  de  ces  irrégularités  mêmes  :  des  ornements 

divers  encadrent  les  tombes,  les  voûtes  se  transfor- 

ment en  berceaux  de  feuillage,  s'égaient  d'architec- 

tures légères  ou  de  paysages,  qu'entourent  des  guir- 
landes. Les  fresques  du  ciibiciilum  d'Ampliatus  au 

cimetière  de  Domitille  et  de  la  Chapelle  grecque  au 

cimetière  de  Priscille  rappellent,  par  leur  composi- 
tion et  leur  tonalité,  celles  de  la  maison  dite  de  Livie 

au  Palatin  et  de  maintes  habitations  pompéiennes. 

Des  lignes  droites  ou  courbes  qui  se  coupent  divisent 

les  parois  en  compartiments;  les  sujets  particuliers 

prennent  place  dans  des  panneaux  carrés  ou  rectangu- 

laires, au  milieu  d'accessoires  variés.  Les  peintres 
chrétiens  se  sont  efforcés  surtout  de  décorer  très 

richement  les  niches  des  arcosolia  et  les  plafonds  des 

cryptes  historiques.  Les  plafonds,  qui  sont  le  chef- 

d'œuvre  de  cet  art,  s'ordonnent  symétriquement,  à 
l'imitation  des  voûtes  peintes  et  peut-être  aussi  des 
pavages  en  mosaïque  dans  les  éditices  païens:  au 
centre  un  médaillon,  circulaire,  carré,  hexagonal  ou 

octogonal,  contient  une  figure  d'assez  grandes  di- 
mensions, qui  domine  tout  le  reste  et  attire  de  prime 

abord  les  regards;  autour  de  ce  motif  principal  sont 

disposés  d'autres  médaillons  plus  petits,  en  nombre 
variable,  avec  des  personnages  secondaires  ;  dans  les 

intervalles,  aux  angles  et  sur  les  bords,  des  figurines, 

des  animaux,  des  dessins  géométriques  remplissent 

les  espaces  vides.  Dans  une  des  cryptes  de  Lucine 

au  cimetière  de  Calliste  (première  moitié  du  n*  siècle  ; 

"Wilpert,  planche  2  5  ')  on  voit  au  centre  de  la  voûte 

I.  \'oir  ci-contrc,  pi.  XI. 



XI. 

HialonJ   dans   Ils  cryptes  de   Lucine,   caiacombe  de  Saint-Calliste,    1"   moitié  du   il'   siècle. 

{J.    \XiIpert,    Malereien,   pi.   25). 

E.   lEROLX,   Edi.. H.    Demoulin,   se. 
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Daniel  debout  entre  deux  lions;  aux  quatre  coins, 

deux  fois  le  Bon  Pasteur  et  deux  fois  TOrante,  alter- 

nés; au  milieu  de  chacun  des  quatre  côtés,  un  Génie 

ailé  ;  entre  ces  huit  figures  et  le  médaillon  de  Daniel, 

et  séparées  des  unes  et  de  l'autre  par  deux  lignes  cir- 
culaires concentriques,  huit  têtes  alternativement 

grandes  et  petites  les  grandes  au-dessus  des  Bons 

Pasteurs  et  des  Orantes,  les  petites  au-dessus  des 

Génies;  des  lignes  géométriques,  de  formes  et  de  cou- 
leurs diverses,  isolent  les  personnages  et  découpent 

tout  le  champ  clair  du  fond,  sur  lequel  se  détachent 

encore,  dans  les  parties  restées  libres,  des  vases,  des 

oiseaux  et  des  branches  de  feuillage. 

Des  rapports  étroits  unissent  l'art  chrétien  des 
catacombes  à  Tart  paien  des  mêmes  temps.  Ils  ont  été 

indiqués  avec  beaucoup  de  force  par  Raoul-Rochette 

dans  son  Discours  sur  l'origine  des  types  imitatifs 

qui  constituent  l'art  du  christianisme  1834  et  dans 
ses  trois  Mémoires  sur  les  antiquités  chrétiennes  des 

catacombes  (i838  ',  par  M.  Ludwigvon  Sybel,  dans 

son  Introduction  à  l'art  chrétien  prijnitif  (iqoô)  ̂ , 
par  dom  H.  Leclercq,  dans  quelques-unes  des  pages 

les  meilleures  de  son  récent  Manuel  d'archéologie 
chrétienne  {iQoj)  ',  illustrées  de  gravures  ingénieuses 
et  probantes  qui  mettent  sous  nos  yeux,  côte  à  côte, 

les  thèmes  les  plus  fréquemment  traités  aux  catacom- 
bes et  les  prototvpes  pains  auxquels  ils  se  rattachent 

I.  Publiés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles- Le ltres;W\\,   p.  92-iOy,    i7c>-2(5.S,  529-78«. 

1.  L.  VON  SvBEL,  Christliclie  Antike.  t'Anfiilinm^  in  die 
altcliristliclie  Kunst,  I.  Marbourg,  1906. 

3.  Do.M  H.  Leclkrcq,  Manuel  d'archéol.  dirét.,  I.  p.  128- 

j82  :  L'iujluençe  classique. 
II. 
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évidemment.  En  passant  de  Pompéi,  par  exemple, 

aux  cimetières  de  la  Campagne  romaine,  on  ne 

change  pas  de  milieu;  de  part  et  d'autre  se  retrou- 
vent les  mêmes  procédés  et  le  même  style;  tout  au 

plus  la  décoration  classique  s'est-elle  simplifiée  aux 

catacombes,  pour  mieux  s'adapter  à  la  disposition  des 

surfaces  et  cà  l'éclairage.  Les  peintres  chrétiens  sont 
les  élèves  et  les  continuateurs  des  peintres  païens  ; 
ceux  ci  leur  ont  appris  à  traduire  les  attitudes  et  les 

mouvements  en  quelques  traits  simples  et  expressifs, 

à  draper  légèrement  sur  les  corps  de  souples  vête- 

ments, à  composer  enfin  leurs  tableaux  avec  élé- 

gance et  sobriété.  Les  scènes  représentées  n'ont  que 

très  peu  de  personnages  :  l'éiroitesse  des  salles,  l'im- 
possibilité du  recul,  l'insuffisance  de  la  lumière  em- 

pêchaient qu'il  en  fût  autrement.  Partout  le  costume 
est  celui  que  portaient  les  Romains  de  l'époque  im- 

périale ;  on  l'attribue  indistinctement  à  toutes  les 
figures  de  l'Ancien  et  du   Nouveau  Testament  '. 

Les  artistes  des  catacombes  empruntent  même  à 

leurs  devanciers  certains  motifs  particuliers.  Les  or- 

nements des  plafonds  et  des  murs  sont,  aux  deux  pre- 
miers siècles,  de  pur  style  pompéien  :  ces  entrelacs, 

ces  figures  géométriques,  ces  vases,  ces  oiseaux,  ces 

fleurs,  ces  bucrànes,  ces  masques,  ces  Saisons,  ces 

Génies  ailés  n'ont  rien  qui  choque  la  foi  chrétienne; 

on  ne  veut  voir  en  eux  que  d'agréables  et  plaisantes 

images.  Lorsqu'il  ne  s'agissait  plus  de  détails  indiffé- 
rents, mais  d'épisodes  bibliques  ou  de  sujets  propre- 

I.  J.  W'ii.i'F.RT,  Die  GcwaJidiing  der  (Jliristcn  iii  dcn  crsten 
Jalirliundcrtcn,  Cologne,  1898:  Un  capitolv  di  storia  dcl  vcs- 
iiario,  Rome,  1898. 
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ment  chrétiens,  on  était  encore  obligé,  par  la  force 
des  choses,  de  copier  des  modèles  païens.  Un  art  ne 

s'improvise  pas.  Les  peintres  appelés  à  se  faire,  pour 
la  première  fois,  les  interprètes  de  la  pensée  et  de 

l'imagination  chrétiennes  se  sont  souvenus  instinc- 
tivement des  formes  iconographiques  auxquelles  ils 

étaient  habitués.  Des  éléments  tirés  de  l'art  pro- 
fane pénètrent  donc  dans  les  œuvres  les  plus  re- 

ligieuses. Parfois  ce  sont  simplement  des  accessoi- 

res :  l'arche  de  Xoé  rappelle  le  coffre  de  Danaé  des 
peintures  pompéiennes;  la  baleine  qui  engloutit 

Jonas  n'est  autre. que  le  monstre  d'Andromède  ;  le 
char  qui  entraine  Elie  au  ciel  est  celui  de  Phaëton  ;  le 

tombeau  d'où  sort  Lazare  ressuscité  a  l'aspect  d'un 

mausolée  romain  .  Parfois  les  chrétiens  vont  jusqu'à 
adopter  l'une  des  figures  favorites  de  l'art  paien,mais 
en  lui  donnant  un  sens  nouveau,  allégorique  et  mys- 

tique :  l'image  de  l'Orante  dérive  de  la  Pietas  anti- 
que ;  le  Bon  Pasteur  portant  une  brebis  sur  ses 

épaules  est  inspiré  de  l'Hermès  criophore;  le  Christ 
qui  attire  à  lui  les  âmes  pour  les  sauver  apparaît  sous 

les  traits  d'Orphée  charmant  les  animaux. 
Puisque  l'art  des  catacombes  romaines  doit  tant  à 

l'an  profane  de  l'époque  impériale,  il  est  tout  naturel 
que  le  développement  chronologique,  l'histoire  et 
les  transformations  de  l'un  et  de  l'autre  aient  été 
parallèles  et  de  tous  points  semblables.  On  a  sou- 

vent beaucoup  de  peine  à  dater  exactement  les  fres- 

ques des  cimetières  souterrains  ',  et  dans  l'ensemble 

I .  Il  convient  de  rappeler  l'essai  de  classement  chronologique 
tenté  par  L.  Lefort,  dans  ses  Etudes  sur  les  moitumeiits  pii- 
mitifs   de  la  peinture  en    Italie,  Paris,    i883.  Pour  dater  les 
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des  attributions  proposées  en  dernier  lieu  par 
Mgr  Wilpert  il  reste,  malgré  toute  la  compétence  de 

l'auteur,  beaucoup  d'incertitudes  et  de  conjectures. 
Pour  fixer,  ne  fût-ce  qu'approximaiivement,  l'âge 
d'une  peinture  cimétériale,  il  faut  considérer  :  l'his- 

toire de  lagalerie  oude  lacrypte  à  laquelle  elle  appar- 

tient, —  la  technique,  c'est-à-dire  la  composition  de 
l'enduit  mural,  la  nature  des  fonds  et  la  qualité  ou 

la  nuance  des  couleurs,  —  le  style,  c'est-à-dire  la 
composition,  les  gestes,  l'expression  des  physiono- 

mies, le  rendu  des  draperies, — enfin  le  costume  et  la 
coiffure  des  personnages.  Certains  détails  sont  tout 
à  fait  caractéristiques  de  certaines  époques  :  ainsi  le 

monogramme  constaniinicn  ne  se  rencontre  qu'après 

la  paix  de  l'Eglise  ;  la  tète  du  Christ  et  des  saints 
ne  s'entoure  d'un  nimbe  qu'à  partir  du  iv«  siècle. 

En  tenant  compte  de  tous  ces  indices,  on  peut  grou- 
per les  fresques  des  catacombes  en  quatre  catégories, 

correspondant  à  quatre  périodes  distinctes.  Dans  la 

première  période  (V'"  et  11'=  siècles),  l'art  chrétien  est 
encore  tout  voisin  de  l'art  païen  delà  belle  époque; 
il  se  confine  à  peu  près  exclusivement  dans  la  déco- 

ration ornementale;  la  facture  est  très  soignée,  le 
style  sobre  et  pur;  à  ce  temps  remontent,  avec  les 

stucs  et  les  fresques  de  la  Chapelle  grecque,  les  pein- 

tures du  cubicnhim  d'Ampliatus  '  et  du  vestibule  des 
Flaviens,  les  plafonds  des  cryptes  de  Lucine.  Dans 

la  deuxième  phase,  au  iii"  siècle,   les  peintres  repro- 

peinturcs  les  plus  anciennes  des  catacombes.  Mgr  Wilpert  a 

très  utilement  consulté  A.  Mau,  l'auteur  de  la  monumentale 
Geschichte  dcv  dchorativcn  Waïuimalcici    7»  Poiupci,  Berlin, 
1SS2. 

1.  Voir  ci-dessus,  p.   122,  pi.  IV. 
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duisent  avec  prcdiicction  quelques  types  d'origine 
païenne,  qu'ils  s'approprient  en  les  transformant,  et 
certains  sujets  tirés  delà  Bible;  il  en  est  ainsi,  par 

exemple,  au  cimetière  des  Saints-Pierre-et-Marccllin, 
dans  les  chambres  dites  des  Sacrements  au  cimetière 

de  Calliste,  etc.;  malheureusement  on  se  ressent  ici 

delà  décadence  générale  de  l'art,  même  païen,  au 
temps  des  Sévères  et  de  l'anarchie  militaire.  La  troi- 

sième phase,  le  iv*^  siècle,  est  marquée  par  une  renais- 
sance momentanée,  dont  Constantin  est  le  promo- 

teur; des  thèmes  nouveaux  apparaissent  :  le  Christ 
enseignant,  des  images  de  saints,  le  jugement  de 

l'àme,  l'introduction  au  Paradis;  des  scènes  de  la  vie 
réelle,  intérieurs  d'ateliers,  étalages  de  marchands, 

s'ajoutent,  dans  plusieurs  parties  des  cimetières  de 
Domitille  et  de  Calliste,  aux  simples  motifs  orne- 

mentaux et  aux  peintures  allégoriques.  A  partir  du 

v=  siècle  l'art  se  tige,  devient  hiératique  et  con- 

ventionnel ;  jusqu'au  ix%  en  plein  moyen  âge,  des 
fresques  de  style  byzantin,  représentant  le  Christ  ou 
des  saints,  sont  encore  exécutées  çà  et  là,  dans  les 

catacombes  de  Gcncrosa,  de  Saint-Valentin,  de  Pon- 

lien,  de  Saint-Hermès,  et  dans  la  crypte  de  Sainte- 
Cécile  à  Saint-Callisie. 

Si  grande  qu'ait  été  l'influence  exercée  par  l'art 
païen  sur  l'art  chrétien  à  ses  débuts,  elle  ne  doit  pas 
nous  faire  méconnaitrc  la  très  réelle  originalité  de 

celui-ci.  Dans  leurs  tentatives  légitimes  pour  montrer 
la  persistance  des  traditions  classiques  aux  catacom- 

bes, Raoul- Rochette  et  M.  L.  von  Sybel  ont  été  trop 
loin;  ilscroicntpouvoir  tout  expliquer  par  des  em- 

prunts faits  à  l'Orient,  à  la  Grèce  et  à  Rome.  Selon 
M.  von  Sybel,  l'art  chrétien  des  six  premiers   siècles 
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et  le  christianisme  lui-mcmc  ne  sont  qu'une  dernière 

forme  des  ans  et  des  religions  de  l'antiquité  ;  le  chris- 
tianisme, à  ses  yeux,  est  une  partie  intégrante  et 

comme  le  couronnement  et  IV-panouissement  de  la 
civilisation  antique.  En  rendant  compte  du  livre  très 

intéressant  où  sont  développées  ces  thèses  excessives, 

M.  Paul  Monceaux  observe  avec  raison  que  dans  la 

religion  chrétienne  et  dans  Tart  des  catacombes  il  n'y 
a  pas  seulement  des  souvenirs  et  des  emprunts  :  «  Si  le 

christianisme  n'avait  pas  apporté  quelque  chose  de 
nouveau,  il  n'aurait  pas  séduit,  conquis  et  transformé 

le  monde...  on  n'explique  pas  une  œuvre  d'art  ni 

lane  civilisation  par  l'étude  exclusive  des  sources... 

ce  qui  importe  le  plus  dans  l'art  et  dans  l'histoire,  ce 

n'est  pas  la  survivance  du  vieux,  c'est  l'apparition  du 
neuf...  on  supprimerait  l'archéologie  chrétienne  si 
on  négligeait  l'élément  spécifique  du  christianisme, 

ce  qui  l'a  différencié  des  autres  religions  en  assurant 
sa  victoire  »  '. 

Sans  méconnaître  l'action  indéniable  et  profonde 

des  ateliers  païens,  il  faut  faire  sa  part  aussi  à  l'ins- 
piration chrétienne.  Les  artistes  qui  travaillaient  dans 

les  cimetières  souterrains  avaient  étudié  nécessaire- 

ment leur  métier  au  dehors,  près  de  maitres  qui  ne 

partageaient  pas  leurfoi,  mais  ils  étaient  attachés  de 
cœur  à  la  religion  du  Christ  et  imbus  des  doctrines 

qu'elle  enseignait.  Ne  fallait  il  pas  déjà  une  véritable 

abnégation  pour  peindre,  en  l'honneur  des  martyrs, 
ces  fresques  sacrifiées  que  jamais  la  pleine  lumière 

du  jour  ne  devait  éclairer  ?  De  tels  hommes  n'étaient 
pas  capables  de  se   laisser  dominer   servilement  par 

I.  P.  Mo:icK.\v\,  dans  \^  Journal  des  Savants,  1907,  p.  3GG-568. 
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des  souvenirs  d'ccole.  Leurs  convictions  intimes  ne 
pouvaient  manquer  rinalement  de  transparaître  dans 
leurs  créations   artistiques. 

Tous  les  sujets  et  toutes  les  figures  des  fresques 

cimciériales  ne  sont  pas  d'origine  païenne.  Ceux 
mêmes  qui  viennent  des  païens  ont  été  modifiés  et 

interprétés  dans  le  sens  chrétien  :  souvent  Orphée, 

par  exemple,  au  lieu  d'être  entouré  de  nombreux 

animaux,  n'a  plus  à  ses  côtés  que  deux  brebis  et  tend 

à  se  confondre  avec  le  Bon  Pasteur.  L'emploi  si 

fréquent  de  signes  symboliques,  tels  que  l'ancre,  la 
colombe  ou  le  poisson,  et  les  représentations  par- 

tout prodiguées  d'épisodes  choisis  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  furent  suggérés  aux  artistes  par 

la  lecture  de  la  Bible  et  des  Pères  de  l'Eglise,  par  les 
prières  liturgiques,  par  la  prédication  orale  des  prê- 

tres. Chaque  type  et  chaque  scène  appelleraient  un 

commentaire  explicatif,  dont  on  n'aurait  pas  de  peine 
à  recueillir  les  éléments  dans  l'Ecriture  Sainte  ou 
dans  la  littérature  ecclésiastique  des  premiers  siècles. 

Les  artistes  n'hésitent  pas,  d'ailleurs,  à  s'écarter  de  la 
lettre  des  textes  pour  des  raisons  de  convenance  et 

de  symétrie  :  dans  l'.Xdoration  des  mages  ils  placent 

quelquefois  auprès  de  la  \'ierge  et  de  l'Enfant,  non 
pas  trois  mages,  mais  deux  ou  quatre.  Au  con- 

traire de  leurs  devanciers  païens,  qui  puisaient  à 

l'envi  dans  le  riche  trésor  des  légendes  galantes  et 
souvent  immorales  de  la  mvthologie,  un  sentiment 

très  pur  de  constante  réserve  et  de  chasteté  les  anime; 

ils  évitent  les  nudités;  les  seuls  personnages  nus 

qu'on  rencontre  dans  leurs  (ouvres  sont  des  Génies 
ou  des  Amours,  les  Saisons,  Adam  et  Eve,  Jonas, 

Jésus  au    baptême.  Ils  ont  le  dessein  arrêté  de  ne 
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proposer  aux  regards  des  fidèles  aucun  objet  qui 

puisse  les  détourner  des  graves  pensées  auxquelles 

invite  la  contemplation  des  sépultures  dans  les  ga- 
leries funéraires  et  des  cérémonies  liturgiques  dans 

les  cryptes  souterraines. 

Certes,  on  a  tort  souvent  de  prêter  aux  peintres  des 

catacombes  certaines  préoccupations  trop  exclu- 
sivement dogmatiques  ou  apologétiques,  et  de  voir 

dans  leurs  fresques  «  une  sorte  de  système  théolo- 

gique en  images  '.  »  M.  von  Sybel  réagit  heureuse- 
ment contre  ces  allégations  tendancieuses,  que  J.-B. 

de  Rossi  et  Mgr  Wilpert  lui-même  sont  encore  trop 
portés  à  admettre.  Mais  à  son  tour  il  tombe  dans  le 

paradoxe  quand  il  prétend  ne  rien  trouver  de  plus 

dans  les  monuments  du  christianisme  primitif  que 

dans  ceux  des  civilisations  antérieures. L'art  chrétien, 

dès  ses  débuts,  s'oppose,  par  son  sérieux  et  son  élé- 
vation morale,  à  cet  art  frivole  que  les  Alexandrins 

avaient  mis  à  la  mode  et  qui  dominait  au  début  de 

l'Empire,  à  Rome,  à  Pompéi  et  dans  tout  le  monde 
méditerranéen.  Il  est  profondément  religieux,  et  par 
là  même  nouveau. 

I.  H.  Delehave,  dans  les  A>}a!cctJ  BolLiiidiaiia,  XX\'I, 
1907,  p. G58. 



CHAPITRE   IX 

LES    PEINTURES    DES   CATACOMBES: 

SUJETS   TRAITÉS 

Ce  qui  fait  la  différence  entre  les  peintures  chré- 
tiennes des  catacombes  et  les  peintures  païennes  de 

la  Rome  impériale  ou  de  Pompéi,  ce  n'est  pas  la 
façon  dont  les  unes  et  les  autres  ont  été  exécutées, 

mais  les  sujets  qu'elles  représentent.  Nous  pourrons 
le  constater  sans  peine  en  étudiant  le  contenu  des 
fresques  cimétériales  et  en  dressant  la  liste  sommaire 

des  motifs  essentiels  et  des  scènes  principales  qu'elles 
mettent  sous  nos  yeux. 

Au  milieu  des  encadrements  décoratifs  qui  se  dé- 
veloppent sur  les  parois  et  les  voûtes  apparaissent 

des  figures  isolées  ou  des  compositions  à  plusieurs 

personnages.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  inter- 
préter. Sans  parler  des  obscurités  et  des  incertitudes 

qui  tiennent  à  leur  médiocre  état  de  conservation,  il 
peut  arriver  que  les  critiques  modernes  ne  soient 

pas  du  même  avis  sur  le  sens  et  le  caractère  d'une 
peinture;  c'est  ce  qui  s'est  produit,  par  exemple, 
pour  la  scène  de  banquet  ou  fractio  panis  de  la  Cha- 

pelle grecque,  pour  la  Madone  ou  l'Oranie  du  eue- 



ig8  LES  CATACOMBES    DE  ROME 

meterium  Majiis,  etc.  La  diversité  des  explications 

vient  le  plus  souvent  d'un  desaccord  fondamental  au 
sujet  de  la  question  délicate  et  controversée  du  sym- 

bolisme'. Il  s'agit  de  savoir  juqu'à  quel  point  et  dans 
quelle  mesure  les  premiers  artistes  chrétiens  ont 

voulu  exposer,  sous  certaines  formes  convenues  et 

déguisées,  claires  cependant  à  qui  sait  les  entendre, 

leurs  idées  religieuses,  leurs  croyances  et  leurs  espé- 

rances. D'après  Bosio,  dont  l'opinion  a  fait  longtemps 
autorité  et  se  retrouve  encore  dans  la  grande  Storia 

deir  arte  cristiana  de  R.  Garrucci  (1873-1881), 

toutes  les  peintures  des  catacombes  seraient  symbo- 

liques et  il  n'y  en  aurait  pour  ainsi  dire  aucune  qui 

ne  soit,  directement  ou  par  voie  détournée,  l'image  de 
quelque  dogme  ou  de  quelque  sacrement.  Les  chré- 

tiens s'exprimaient  par  figures;  la  «  discipline  du 
secret  »  les  y  contraignait;  vivant  au  milieu  des 

païens,  ils  étaient  tenus  à  la  prudence.  Les  peintres 
ont  traduit  les  mystères  de  la  foi  en  termes  voilés, 

intelligibles  aux  seuls  initiés;  leurs  fresques,  si  on 

les  coinprend  bien,  contiennent  l'illustration  vivante 
de  toute  la  doctrine  chrétienne.  Bien  qu'ils  se  refu- 

sent à  suivre  Bosio  dans  ses  généralisations  té- 
méraires, de  Rossi  et  Mgr  Wilpcrt  cèdent  encore 

à  l'attrait  des  interprétations  symboliques  ;  ils  attri- 
buent aux  artistes  de  la  Rome  souterraine  des  con- 

ceptions systématiques  et  profondes,  des  intentions 
cachées  et  subtiles.  Dans  les  épisodes  de  la  Bible 

qui  ornent   les    chambres   dites  des   Sacrements,  au 

I.  Cf.  B.  Albk,  La  théologie  et  le  symbolisme  dans  les 

catacombes  de  Rome  (à  propos  de  l'ouvrage  de  Relier),  dans 
la  Revue  des  Deux  Mondes,  i3  juillet  188?,  p.  JÎ62-3f)5, 



LES    CATACOMBES    DE    ROME  I  QQ 

cimetière  do  Callistc,  de  Ross!  reconnaît  une  dé- 

monstration en  rci;Ie  de  la  vertu  du  baptême,  de  la 
pénitence,  de  reucharistie,  et  le  sacrifice  de  la  messe; 
Mgr  Wilpert  découvre  aux  catacombes  de  grands 

cycles  de  fresques,  composés  chacun  d'une  série  de 
thèmes  choisis  et  rapprochés  à  dessein,  moins  pour 

instruire  les  Hdèlcs  que  pour  les  édifier,  les  encou- 
rager, surexciter  dans  leurs  âmes  la  confiance  en  Dieu 

et  l'espoir  du  salut  '.  En  revanche,  d'autres  écrivains, 
comme  Raoul-Rochettc  et  Rf)llei\  Schultze  et  M.  von 
Sybel,  contestent  résolument  le  prétendu  symbo- 

lisme des  peintures  cimetériales;  ils  ne  voient  par- 

tout que  des  motifs  d'origine  profane,  dans  le  genre 
et  le  style  de  la  décoration  pompéienne,  et  des  scènes 

historiques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
groupées  arbitrairement  et  sans  arrière-pensée,  pour 
le  plus  grand  agrément  des  spectateurs. 

V  at-il  aux  catacombes,  et  dans  quelles  propor- 
tions, des  peintures  allégoriques  et  symboliques? 

Chaque  cas  doit  être  examiné  séparément,  en  dehors 

de  toute  idée  précon^-ue,  de  tout  parti-pris  confes- 

sionnel. En  fait,  on  a  le  droit  d'aflfirmer  que  les  pre- 
miers peintres  chrétiens  ont  eu  recours  très  souvent, 

mais  non  pas  toujours,  à  l'allégorie  et  au  symbole. 
Quoi  qu'en  dise  Raoul-Rochette,  des  raisons  parti- 

culières de  doctrine  et  d'enseignement  permettent 
seules    de   comprendre    la    répétition    fréquente  des 

I .  J.  W'n.PERT,  F.in  (Ivchts  chiistologisclicr  Gemâldc  ans  der 
Katakombe  der  lieilif^cn  Pctrtis  inid  Mjrcelliuus,  Fribourii-cn- 
Rrisgau,  iSyi  (reproduit  en  ixaWcn  danfilcf:  Studi  e  duciimcriti 
di  stovia  e  diritto,  XIII,  iSq2,  p.  5-38);  Die  Malereioi  der 

Sakrjineutskjpellen  in  der  Katakombe  des  lieiligen  Callistus, 

Fribourg-cn-Brist;au,   uSyy, 
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mêmes  figures,  comme  TOrante  et  le   Bon  Pasteur, 

ou  des  mêmes  scènes,  comme  les  banquets  célestes, 

et  le  choix  des  sujets  tirés  de  la  Bible.  Mais  il  serait 

vain,  d'autre  part,  de   chercher,  avec  Garrucci,  un 
sens  mvstique  aux  petits  Amours  du  vestibule  des 

Flaviens   et  aux  portraits   de  fossorcs   ou   de   mar- 

chands. Quant  aux  belles  synthèses  qu'on   imagine 
pour  rendre  compte  des  grands  cycles  de  fresques, 
il   ne  leur   manque,  selon   le   mot  de  dom  Leclcrcq, 

que  d'avoir  été  conçues  dès  l'antiquité  même;  elles 
supposent    vraiment,    de  la  part  des  peintres,  trop 

d'ingéniosité  raisonneuse  et  de  science  théologique. 
Une  fois  achevé  ce  travail  préliminaire  de  recon- 

naissance  et  d'identification  des  thèmes   iconogra- 
phiques,   il    reste    à    les    classer     par    catégories, 

Mgr  Wilpert   met  au    premier    rang    les    peintures 

dogmatiques    et,    parmi     celles-ci,    les    images    du 
Christ;  pour  lui  les  fresques  des  catacombes  étaient 

destinées,   avant     tout,    à    l'édification  ;    elles    pro- 
clament la  divinité  de  Jésus  et   elles   implorent  sa 

protection   en  faveur  de   l'àme  des   morts;  chacune 

d'elles  est  une  prière,  un  acte  de  foi  et  d'espérance. 

M.  von  Sybel  procède  autrement;  il  part  de  l'idée 
que  l'essentiel  ici  ce  sont  les  morts;  la  décoration 
picturale  traduit  la  notion  chrétienne  de  la  destinée 

d'outre    tombe,   l'éternelle   félicité  des  àmcs  fidèles 
dans  le   Paradis,  en   face  de   Dieu;  le   Christ  inter- 

vient seulement  à  litre  de  médiateur,  parce  qu'il  est 
le  sauveur  du  monde,  le  libérateur  de  l'humanité, 
celui  dont  l'aide  et  l'assistance  donnent   accès  aux 
banquets  célestes.    Ces  deux  théories,  dégagées  de 

ce  qu'elles  ont  l'une  et  l'autre  d'excessif  et  de  trop 

rigoureux,  se  complètent  plutôt  qu'elles  ne   se  con- 
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tredisent  :  la  vision  de  la  victuiure  ci  la  gloritication 

du  Sauveur  Jésus  sont  comme  les  deux  pôles 

extrêmes  de  l'inspiration  des  artistes  chrc'tiens,  à 
son  point  de  départ  et  dans  son  épanouissement 

final.  Mais  il  y  a  autre  choseencore  dans  les  fresques 

des  catacombes.  S'il  l'on  veut  tracer  un  cadre  géné- 
ral qui  les  embrasse  toutes,  il  convient,  croyons- 

nous,  de  les  diviser  en  plusieurs  groupes,  d'après  la 
nature  de  leurs  sujets,  et  de  distinguer  :  i°  les  figures 

mythologiques  et  les  symboles  chrétiens;  2"  les 
scènes  de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future;  3°  les 

épisodes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Nous 
nous  élèverons  ainsi,  progressivement,  depuis  les 

emprunts  faits  à  l'art  païen  jusqu'aux  portraits  mêmes 
du  Christ  '. 

FIGURES    MYTHOLOGIQUES    ET    SYMBOLES    CHRETIENS 

Le  caractère  funéraire  et  religieux  de  la  décoration 

picturale  des  catacombes  n'a  pas  empêché  d'y  intro- 
troduire  un  certain  nombre  d'images  d'origine  pro- 

fane et  païenne;  c'est  le  legs  du  passé  et  le  résultat 
'névitable  des  influences  traditionnelles  d'atelier. 
Sans  doute  les  scènes  mythologiques,  qui  tiennent 

tant  de  place  dans  les  maisons  pompéiennes  ",  sont 

1.  Dans  tout  ce  chapitre  les  chitTrcs  donnes  entre  paren- 
thèses, avec  les  lettres  pi.,  renvoient  aux  planches  des  3/<3/e- 

reiett  de  .Mgr  Wilpkrt. 

2.  W.  Helbig,  Die  Wandgcmàhle. . . .  Canif  juicns,  comp- 
tait, sur  un  total  de  19Gb  peintures  murales  campanicnncs 

^en  1868),  1400  fresques  mythologiques. 
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bannies  des  cimetières  clirétiens;  il  répugnait  aux 

fidèles  de  reproduire  les  traits  supposés  des  divinités 

de  l'Olympe,  c[u'ils  abhorraient,  et  de  raconter  les 

exploits  légendaires  d'un  Jupiter  ou  d'un  Hercule, 
Cependant  quelques  figures  de  la  mythologie 

pénètrent  dans  les  catacombes,  les  unes  comme  élé- 
ments secondaires  de  rornementaiion,  les  autres 

avec  une  signification  nouvelle  et  mystique. 

Dans  le  premier  cas,  il  ne  faut  voir  en  elles  que  de 

purs  accessoires  indifférents  à  la  foi,  de  véritables 

lieux  communs,  d'un  emploi  très  commode  et  d'un 
heureux  effet,  auxquels  on  n'attachait  aucune  impor- 

tance. Le  Soleil  personnifié,  sous  la  forme  d'une 

tête  nimbée,  assiste  à  l'aventure  de  Jonas  (Wilpen, 

pi.  56)  et  le  fleuve  Tigre,  sous  la  forme  d'un 
vieillard  couché,  à  celle  de  Tobie  (pi.  212).  Au 

centre  de  la  voûte  d'un  cubiculum,  dans  le  cimetière 
de  Calliste,  se  détache  un  masque  colossal  de 

l'Océan,  armé  de  pinces  de  crabe  (pi.  i36,  i\  De 

petits  Amours  ailés  ou  des  couples  gracieux  d'Eros 
et  de  Psychés,  proches  parents  de  ceux  de  la  maison 

des  Vettii  à  Pompei,  animent  et  égaient  le  décor  vé- 
gétal :  ils  portent  des  couronnes  ou  des  thyrses, 

cueillent  des  fleurs,  font  la  vendange  pi.  i-5,  25, 

i58,  21  7,  235  etc.)  '. 
Dans  le  second  cas,  les  personnages  de  la  fable 

servent  à  exprimer  des  idées  que  les  païens  igno- 
raient. Les  Saisons  ne  représentent  pas  seulement, 

par  méthaphore,  les  âges  de  la  vie  humaine;  leur 

recommencement  périodique  est,  en  outre,  un  svm- 
bole   de   la   résurrection.    Aussi    les    renconire-t-on 

I.  Voir  ci-contre,  pi,  XII,  2. 



FI.    XII. 

1.    Bon    Pasteur,    catacombe   de    Priscille,    2*    moitié   du    m*   siècle. 
(J.    «iipert,   Malereien,   pi.   66,    I). 

^■ 

?^  i£a^:k^=^âfg&'ft^^^? 

2.   Amour  et   Psyché,   catacombe  de   Domiiille,   début  du   m*   siècle. 
(Ibid..    pi.    53). 

P      I  CDr>i   Y      ci:. 
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souvent,  en  buste  ou  couclices,  avec  des  attributs 

caractéristiques,  sur  les  plafonds  des  cryptes.  Ail- 

leurs chacune  d'elles  est  simplement  indiquée  par 

les  plantes  ou  les  fruits  qu'elle  produit  :  le  long  des 
parois  voûtées  de  la  crypte  de  saint  Janvier,  au  cime- 

tière de  Prétextât  (ii^  sièclej,  s'étalent  quatre  zones 

superposées  d'oliviers,  de  vignes,  d'épis  de  blé  et  de 
roses;  des  oiseaux  volent  à  travers  le  feuillage  et  çà 

et  là  on  aperçoit  dans  la  verdure  des  nids  d'où 
sortent  des  becs  entr'ouverts;  au  bas  de  la  quatrième 
zone,  sur  une  frise  cintrée,  des  Génies  vaquent  aux 

travaux  des  saisons,  cueillette  des  olives  l'hiver,  ven- 

dange l'automne,  moisson  l'été,  cueillette  des  roses 
au  printcmps(pl.  32-34).  —  Orphée  est  considéré  par 

les  Pères  de  l'Eglise  comme  un  précurseur  du  chris- 
tianisme :  six  fresques,  dont  la  plus  ancienne  est 

de  la  deuxième  moitié  du  second  siècle,  nous  le 

montrent  assis,  charmant  les  animaux  par  les  sons 

de  sa  lyre  :  allusion  très  claire  au  Christ,  dont  la 

parole  exerce  sur  les  âmes  une  fascination  séduc- 

trice. Dans  le  médaillon  central  d'un  plafond,  au 
cimetière  de  Domiiille,  divers  animaux  entourent 

Orphée  et  l'écoutent  pi.  229  ;  à  Saint-Calliste  il  n'a 
près  de  lui  que  deux  brebis  pi.  37)  :  le  berger 

thracc  annonce  le  type  classique  du  Bon  Pasteur, 

qui  paraît  du  reste  l'avoir  très  vite  éclipsé  '. 
Si  les  peintres  de  catacombes  donnent  sans  hési- 

tation une  valeur  symbolique  à  certaines  figures  de 

la  mythologie  gréco-romaine,  à  plus  forte  raison  en 

usent-ils  pareillement  avec  des  êtres  ou  des  objets 

I.  A.  Heissnkr,   Die  altchristlichen  Orpheusdaystellungcu, 

Cassel,  iyy3.   —  N'oir  ci-contrc,  pi.  XII,  i. 
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e]ui  n'ont  rien  en  cux-nicmcs  de  proprement  païen 
OU  chrétien.  Guirlandes  de  fleurs,  couronnes  de 

feuillage,  palmes  surtout  sont  les  images  tradition- 
nelles de  la  victoire;  elles  symboliseront  désormais 

la  victoire  du  bien  sur  le  mal,  de  la  foi  sur  ridolà- 

trie.  Le  rameau  d'olivier  que  la  colombe  a  rapporté 

à  Noé  dans  l'arche  sera  Tcmblême  des  espérances  de 
la  vie  éternelle.  Le  Christ,  dans  TEvangile  de  saint 

Jean,  se  compare  à  une  vigne  dont  les  fldèles  sont 

les  rameaux;  le  souvenir  de  ce  texte  nous  explique 

la  grande  place  que  tiennent  aux  catacombes  la 

vigne  et  les  scènes  de  vendange;  il  suffira  de  citer 

comme  exemple,  dès  la  deuxième  moitié  du  i""  siècle, 
une  fresque  remarquable  du  vestibule  des  Flaviens 

dans  le  cimetière  de  Domitille  fpl.  i  ).  Le  règne  ani- 

mal n'offrait  pas  moins  de  ressources  aux  artistes  : 
le  paon,  dont  la  chair  passait  pour  incorruptible, 

représente  l'éternité  ;  la  colombe,  la  paix  de  Tàme 
dans  la  félicité  du  Paradis;  le  cerf,  le  chrétien  aspi- 

rant aux  rafraîchissements  célestes.  L'animal  le  plus 

fréquemment  reproduit  est  l'agneau,  image  mystique 
de  l'àme  fidèle;  près  de  lui  se  voit  assez  souvent  un 
vase  plein  de  lait,  pure  et  immatérielle  nourriture. 

Le  poisson,  d'autre  part,  est  l'image  mystique  du 

Christ  :  les  initiales  des  cinq  mots  grecs  'It,joj;  Xo-.t- 
-ô;  t)£o'j  YVo;  S(o-/p,  «  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu,  Sau- 

veur, »  forment  le  mot  '/Oj;,  poisson  '.  Dans  le  dau- 

I.  J.-B.  DR  Rossi,  De  cliristii-Tuis  monumeiitis  './OJv  exhiben- 
tibiis,  dans  le  Spicilegium  Solcsmcnsc,  III,  i855,  p.  544-577. 
—  R.  MowAT,  dans  les  Atti  del  seconda  Congresso  inteina^io- 

nale  di  arclieologia  crisiiana,  Rome,  1902,  p.  1-8,  croit  que 

la  formule  en  cinq     mois   d"où     dérive    l'acrostiche    chrétien 
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pliiii  pcM^ciidu  tridcni  il  faut  reconnaître  Jésus  sur  la 
croix.  Le  sens  caché  du  poisson  et  du  dauphin  jus- 

litic  rinveniion  d'autres  symboles  tirés  aussi  de  la 
vie  de  la  mer  :  le  navire  battu  des  flots,  le  phare, 

l'ancre  t'ont  allusion  aux  tribulations  de  rexistencc, 
à  la  lumière  de  la  foi,  au  salut  éternel.  D'autres 

lettres  que  celles  du  mot  V/ji-'j;  ont  également  une 
valeur  secrète  :  le  tau,  T,  qui  rappelle  la  croix, 

l'alpha  et  l'oméga,  A  et  il,  qui  signifient  que  la 
parole  de  Dieu  est  le  principe  et  le  terme  de  toute 

connaissance.  Ce  grand  travail  d'élaboration  atteint 
son  point  culminant  avec  la  représentation  de 

l'eucharistie  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  du 
vase  de  lait,  du  poisson  (pi.  2^,  27,  28  :  chambres 
dites  des  Sacrements,  première  moitié  du  second 
siècle). 

Les  deux  plus  belles  créations  du  symbolisme 

chrétien  sont  les  Hgurcs  de  l'Orante  et  du  Bon  Pas- teur. 

On  donne  le  nom  d'Orante  à  une  image  de  femme 
debout,  simplement  drapée,  la  léte  voilée,  les  bras 

ouverts  et  les  mains  levées  dans  l'attitude  de  !a  prière, 
oratio;  elle  se  rencontre  i53  fois  dans  les  cimetières 

souterrains  ;  en  outre,  plusieurs  personnages  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  (Noé,  Suzanne,  les 

Mages,  la  'Vierge';  et  quelques  saints  (notamment 
sainte  Cécile  sur  une  fresque  du  w"  siècle  au  cime- 

tière de  Calliste  sont  représentés  en  Orantes.  Ce  tvpe 
iconographique  est  une  réminiscence  évidente  de  la 

i/6j;  a  ctc  iinagincc  d'après  la  formule  oflîcicllc  du  nom  de 
l'empereur  persécuteur  Domitien  sur  les  monnaies  et  les 
inscriptions    :   AJ-roxpiitop    Kaïjap  0ïoy    ï*io;  Ao;jiiT'.avô;. 

12 



206  LES    CATACOMBES  DE   ROME 

Pictas  des  sculpteurs  grecs  et  romains  et  des  scènes 

d'adoration  sur  les  peintures  de  vases  ou  les  bas- 
reliefs  païens;  mais,  s'il  a  de  lointaines  origines  dans 

l'art  profane,  il  est  tout  chre'tien  par  le  sentiment  et 

l'expression.  L'Orante,  comme  l'ont  bien  montré 
J. -B.de  Rossi  et  Mgr  Wilpert,  est  le  symbole  de 

rame  dans  réternitc  bienheureuse,  appelant  la  pro- 

tection de  Dieu  sur  les  vivants;  c'est  pour  cela 

qu'elle  se  répète  presque  partout  avec  les  mêmes 
caractères  invariables,  la  même  simplification  vou- 

lue de  la  physionomie  et  de  la  draperie,  la  même 

impersonnalité  abstraite  et  hiératique;  c'est  pour 

cela  aussi  que  les  figures  masculines  d'Orants  sont 
tout  à  fait  exceptionnelles  et  que  souvent  même  des 

figures  féminines  d'Orantes  accompagnent  des  ins- 

criptions funéraires  d'hommes.  Sur  les  plafonds  des 
cryptes  de  Lucine  au  cimetière  de  Calliste  ii'^  et 
ni'-  siècles,!  TOrantc  paraît  fréquemment,  soit  seule, 

soit  alternant  avec  le  Bon  Pasteur  (pi.  25  et  88)  '. 
Parfois  cependant,  comme  au  cimetière  de  Thrason 

dans  la  première  moitié  du  ive  siècle,  les  peintres 

semblent  se  départir  de  cette  impcrsonnalité  :  le  cos- 

tume s'enrichit  de  draperies,  la  coitîure  se  charge  de 

bijoux,  la  physionomie  s'individualise  ;  le  symbole 
fait  place  au  portrait  (pi.  174,  2  et  176). 

Le  Bon  Pasteur  est  la  première  représentation  du 
Christ  aux  catacombes;  on  le  trouve,  dès  la  fin  du 

I"  siècle,  sur  un  plafond  du  cimetière  de  Domi- 

tille  (pi.  ()).  Le  Pasteur,  jeune  et  imberbe,  vêtu  seule- 

ment d'une  tunique  courte  serrée  à  la  taille,  les 
jambes  nues,  les  pieds  chaussés  de  sandales,  porte 

1.   Voir  au  frontispice,  pi.  I. 
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sur  SCS  épaules  un  jeune  agneau  égaré  qu'il  ramène 
au  bercail;  quelquefois  il  lient  à  la  main  le  vase  mys- 

tique de  lait  imulctra,  une  flûte  champêtre  'syrinx) 

ou  un  bâton  recourbé  'pediim)  ;  quelquefois  deux 
autres  agneaux  debout  ou  couchés  lui  font  cortège, 
ou  encore  deux  arbres  encadrent  de  verdure  cette 

petite  scène  champêtre,  que  reproduisent  au  total 

89  fresques.  A  partir  du  iii=  siècle,  d'autres  fresques, 
au  nombre  de  21,  donnent  du  Bon  Pasteur  une 

image  un  peu  dirVcrenie  :  il  n'a  plus  l'agneau  égaré 
sur  ses  épaules  ;  debout  ou  assis,  il  fait  paitre  ses 

brebis  dans  un  paysage  sommairement  indiqué 

(pi.  121);  parfois  même  il  les  trait;  le  berger  et  son 

troupeau  symbolisent  le  Christ  et  les  élus  au  Para- 
dis, de  même  que  les  peintures  de  la  série  précédente 

symbolisaient  le  dévouement  du  Christ  pour  l'âme 

humaine,  qu'il  sauve.  L'origine  du  tvpe  du  Bon  Pas- 
teur sous  sa  première  forme,  la  plus  intéressante,  est 

double,  à  la  fois  sacrée  et  profane,  chrétienne  et 

païenne  :  d'une  part,  en  effet,  la  comparaison  de  Jésus 
avec  un  berger  est  longuement  développée  dans  un 

passage  bien  connu  du  quatrième  Evangile,  et  les 

prières  des  morts  de  l'ancienne  liturgie  romaine  y 

ajoutent  le  détail  précis  de  l'agneau  que  le  pasteur 
charge  sur  ses  épaules,  boni  pastoris  humeris  rcpor- 

tatiim  '  ;  d'autre  part,  les  figures  de  bergers  ne  sont 

pas  rares  dans  l'art  antique  ',  et  les  peintres  des  cata- 
combes   se    sont   inspirés   certainement  du  type   de 

1.  Ce  sont  les  termes  mêmes  de  VOratiu  fost  scpiiltii'ain 
dans  le  Sacramentaire  Gélasien. 

2.  Cf.  A.  V'kyries,  Les  figures  criophores  dans  l'art  greco- 
romain  et  l'art  chrétien,  Paris,  1884;  H.  Bergnl:r,  Dcr  giite 
Ilirt  in  lier  altcliristlichcn  Ktinst,  Berlin,  1890. 
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l'Hermès  criophore,  le  jeune  dieu  porteur  de  brebis, 
créé  en  Grèce,  dès  le  vi"  siècle  avant  notre  ère,  par  le 
sculpteur  Calamis.  Nous  avons,  ici  encore,  un  exem- 

ple frappant  de  l'utilisation  par  les  chrétiens  d'élé- 
ments antérieurs,  au  service  d'idées  nouvelles  qui  les 

transforment  et  les  épurent. 

II 

SCENES  DE  LA  VIE   PRESENTE    ET    DE   LA  VIE    FUTURE 

Les  peintres  de  Pompéi  aimaient  à  reproduire 

des  épisodes  de  la  vie  réelle,  à  mettre  en  scène  des 

artisans  et  des  marchands  dans  l'exercice  de  leur 
profession.  Les  fresques  découvertes  sous  les  cendres 

du  Vésuve  nous  font  pénétrer  dans  l'intimité  des 
bourgeois  de  la  Campanie  au  i*^""  siècle  après  Jésus- 
Christ  et  ressuscitent  devant  nous  l'activité  indus- 

trielle et  économique  de  la  cité  disparue.  Aux  cata- 
combes les  sujets  de  ce  genre  sont  beaucoup  plus 

rares  et  de  date  assez  tardive;  la  plupart  appar- 

tiennent à  la  fin  du  iii'^  siècle  et  au  iv^.  Les  premiers 

chrétiens  ne  se  préoccupaient  que  de  l'au-delà;  ils 
jugeaient  inutile  de  retracer  les  aspects  tout  passa- 

gers et  périssables  de  leur  existence  terrestre.  Quand 

ils  voulaient  rappeler  sur  une  tombe  le  métier  du 

mort,  ils  se  contentaient  le  plus  souvent  de  dessiner, 

au-dessus  ou  à  côté  de  l'inscription  funéraire,  les 
outils  ou  les  instruments  dont  il  se  servait,  mar- 

teau, scie,  équerre,  balance,  etc.  Les  plus  anciennes 
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peintures  «  professionnelles  »  de  la  Rome  souicr- 

raine  sont  colles  où  l'on  voit  des  fossores  armés  de 
leur  pic  et  creusant  la  terre  (pi.  48;  59,  2;  65,  3; 

112,  5;  180,;  quelques-unes,  à  Saint-Calliste, 

remontent  à  la  tin  du  11"  siècle.  Plus  tard  d'autres 

sépultures  s'orncni,  comme  celles  des  /ossoreSy  de 
sujets  analot;ues  ;  on  y  reconnaît  un  cocher  du 

cirque  sur  son  char  à  quatre  chevaux  (pi.  145,  2  ,, 

un  soldat  en  armes  'pi.  144,  i  et  3;,  un  marchand  de 
légumes  avec  son  étalage  pi.  143,  2  ,  un  batelier  et 

sa  barque  remplie  d'amphores  pi.  173,  i,  des  ton- 
neliers (pi.  202",  un  vigneron  conduisant  un  char 

attelé  de  deu.K  bceuts  et  chargé  d'une  tonne  de  vin 

(pi.  245,  2).  Dans  la  chambre  sépulcrale  d'un  bou- 
langer, au  cimetière  de  Domiiillc,  entre  deux  scènes 

de  miracle,  la  multiplication  des  pains  et  Moïse 

faisant  jaillir  l'eau  du  rocher,  se  dresse  en  pied  le 
portrait  du  mort,  avec  un  grand  boisseau  [modiiis) 

devant  lui  ;  sur  une  frise,  au-dessus  des  arcosolia,  se 

déroule  toute  une  série  d'épisodes  relatifs  au  débar- 
quement et  au  rnesuragc  des  blés  de  l'annone  et  à  la 

fabrication  du  pain  (pi.  142,  2;  193-195  :  milieu  du 

ive  siècle)  '. 
Puisque  la  vie  présente  compte  si  peu  pour  les 

peintres  de  la  Rome  souterraine,  il  n'est  pas  surpre- 

nant qu'en  revanche  les  scènes  de  la  vie  future  cons- 

tituent l'un  de  leurs  thèmes  préférés.  11  n'en  était 
point  qui  convînt  mieu.\  à  la  destination  même  des 

catacombes.  La  vue  du  bonheur  sans  mélange  et  sans 

fin  dont  jouissent  les  morts  au  ciel,  près  de  Dieu  et 
dans  la  société  des  saints,  esta  la  fois  une  consolation, 

I.  et".  J.  WiLPERT,  dans  la /vuw.  (2;/jrLi/ic/;/-.,  1887,  p.  20-40. 13. 
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uiî  encouragement  et  une  leçon  pour  ceux  qu'ils  ont 
laissés  sur  la  terre. 

Le  Paradis  est  un  riant  jardin,  qu'habitent  le  Bon 
Pasteur  et  les  Orantes;  parfois  tout  le  décor  se  réduit 

schématiquement  à  un  seul  arbre  ;  en  général  il  com- 
porte un  fond  de  verdure,  des  guirlandes  de  fleurs, 

des  vases  d'eau  Jaillissante,  des  oiseaux,  des  brebis; 

l'ensemble  du  tableau  produit  une  impression  repo- 

sante et  sereine  :  c'est  bien  un  lieu  de  paix  et  de 
rafraîchissement.  Au  cimetière  de  Calliste,  dans  la 

région  de  sainte  Sotère,  deux  paons  encadrent  l'ou- 
verture d'un  arcosolium;  au-dessous,  des  colombes 

s'abreuvent  dans  des  canthares  ;  au-dessus,  cinq 
Orants,  trois  femmes  et  deux  jeunes  garçons,  dont 

les  noms  sont  écrits  en  rouge,  s'espacent  parmi  les 

feuillages  (pi.  i  lo  et  1 1 1  :  tin  du  ni''  siècle)  '. 
Les  scènes  de  banquets  sont  fréquentes  aux  cata- 

combes. On  voit  dans  le  vestibule  des  Flaviens 

(cimetièredeDomitille,  fin  du  i"'" siècle)  deux  hommes 
assis  devant  une  table  à  trois  pieds,  sur  laquelle  ont 

été  posés  des  pains  et  un  poisson  (pi.  7,  4).  A  la  Cha- 

pelle grecque  (cimetière  de  Priscille,  début  du  n'^  siè- 

cle) sept  personnages,  dont  une  femme,  s'alignent  en 
demi-cercle  autour  d'une  table  chargée  de  pains  et 
de  poissons;  le  dernier  convive  à  la  gauche  du  spec- 

tateur, un  homme  au  visage  barbu,  tient  un  pain 
dans  ses  deux  mains  levées  et  tendues  en  a\ant 

(pi.  i5,  i).  Nous  retrouvons  plusieurs  fois  dans  les 
chambres    des    Sacrements  (cimetière    de    Calliste, 

I.  Voir  aussi  une  rcproduciinn  d'ensemble  et  en  couleur 
de  cette  fresque  dans  la  Ruina  suttcn-auca  de  J.-B.  de  Rossi, 

III,  pi.  I-II. 
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deuxième  moitié  du  m'"  siècle  la  même  table  demi- 
circulaire,  le  pain  et  les  poissons,  et  sept  convives, 

mais  parmi  ceux-ci  aucune  femme  ne  prend  place; 
sept,  huit  ou  dixcorbeilles  pleines  de  pains  occupent 
le  premier  plan,  devant  la  table  pi.  27,  2  ;  41 ,  3,  etc.). 
Le  cimetière  desSainis-Pierre-et-Marcellin  renferme 

une  série  de  banquets,  d'une  facture  assez  grossière 
(fin  du  m*  siècle  et  première  moitié  du  iv*"  ;  le 
nombre  des  convives  varie;  assis  ou  couchés,  ils 

mangent  et  boivent;  quatre  fois  on  lit  sur  la  fresque 
une  formule  de  prière  [Irène  da  calda,  Af;ape 
misce  mi,  ou  Agapc  porge  calJa,  Irène  misce, 

«  Irène,  Agape,  versez-moi  de  Teau  chaude  et  rem- 

plissez mon  verre  »)  qui  s'adresse  à  deux  femmes 
figurées  aux  extrémités  du  tableau  (pi.  i33,  2;  i5j, 
i   et   2  ;  I  84  . 

Mgr  Wilpert  ne  croit  pas  qu'une  seule  et  même 
interprétation  permette  de  rendre  compte  à  la  fois  de 

toutes  ces  peintures.  Il  faudrait  reconnaître,  d'après 
lui,  dans  celle  du  vestibule  des  Flaviens  un  repas 

funéraire,  réunissant  auprès  de  la  tombe  d'un  chré- 
tien quelques  membres  survivants  de  sa  famille,  — 

dans  celle  de  la  Chapelle  grecque  une  cérémonie 

\hurs,ique,  lafractiupanis,  l'évèque  rompant  le  pain 
consacré  et  le  partageant  entre  les  fidèles,  —  dans 
celles  du  cimetière  de  Calliste  deux  épisodes  de  la  vie 
du  Christ,  le  repas  des  sept  disciples  sur  le  bord  du 
lac  dcTibériadeet  le  miracle  de  la  multiplication  des 

pains,  image  allégorique  de  l'eucharistie,  —  dans 
celles  enfin  du  cimetière  des  Saint-Pierre-ei-Marcellin 

des  banquets  célestes,  cocnae  coelestes,  auxquels  par- 
ticipent, selon  la  promesse  du  Christ,  les  âmes  des 

morts  dans  la  félicité  du  Paradis. 
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Peut-être    cst-il  téméraire  d'établir  entre  ces  ima- 
ges des   distinctions   si  tranchées.   Les  repas   funé- 

raires, célébrés  par  les  parents  et    les  amis  du  mort 

devant  la  sépulture  ou  tout  auprès,  étaient  d'un  usage 
constant  chez  les  païens,  et  Tart  gréco-romain  les  a 
maintes  fois  reproduits.  Les  artistes  chrétiens  se  sont 

inspirés  de  ces  modèles  classiques,  mais  en  les  trans- 

posant :   seule  la  vie    future  les  intéresse;  au   repas 

des  vivants  sur  la  terre  ils  substituent  le  banquet  des 

âmes  dans  le  ciel  ;  ils  ne  l'ont  pas  fait  uniquement  au 

cimetière  des  Saints-Pierre-et-Marcellin,  comme  l'in- 
diquent les  personnages   et    les   noms   symboliques 

d'Irène  et  d'Agape,  la  Paix  et  la  Charité,  mais  partout 

où  l'on  voit  servis  sur  la  table  les  pains  et  le  poisson, 
c'est-à-dire  les  espèces   consacrées  et  le  signe  mysti- 

que  du  Christ,  la   nourriture   divine,   l'eucharistie. 
Souvenir  des    festins  funéraires  antiques,    peinture 

idéale  du  bonheur  éternel  des  élus,  allusion  à  l'eucha- 
ristie, toujours  ces  trois  éléments  coexistent.  Dans  les 

chambres  des   Sacrements,  il  n'est  pas  démontré  que 
les  scènes  de   banquets  se   rapportent  à  des  épisodes 
déterminés  de  la  vie  du  Christ  :  nous  ne  sommes  pas 

sûrs  que  d'un  côté  les  sept  convives  demi-nus  soient 
nécessairement  les  pécheurs  du  lac  de  Tibériade,  ni 

que  de  l'autre  les   corbeilles  pleines   rappellent   la 
multiplication  des  pains;    ce  miracle  est  représenté 

ailleurs  d'une  façon  diflercnte  et  beaucoup  plus  expli- 
cite :  le  Christ  debout  devant  les  corbeilles  les  touche 

de  sa  baguette   (pi.    45,  i;  54,  2,  etc.).  A   supposer 

même  que  le  peintre  ait  bien  eu  l'intention  qu'on  lui 
prête,  l'allégorie  de  la  vie  future  reparaîtrait    encore 

dans  ses  fresques,  ainsi  quel'aHusion  à  l'eucharistie; 

un  élément  historique  serait  venu  simplement  s'ajou- 
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ter  à  ceux  que  nous  avons  déjà  cnumérés.  L'hypo- 
thèse de  Mgr  Wilpert  au  sujctde  la  soi-disant/rac/Zo 

panis  quil  a  découverte  au  cimetière  de  Priscilic 

soulève  de  graves  objections  '  :  cette  peinture  serait 
unique  en  son  genre  et  tout  à  fait  anormale;  elle 
appartient,  dans  la  Chapelle  grecque,  à  un  ensemble 
de  décorations  symboliques  et  allégoriques  (Saisons, 

Orantes,  scènes  de  l'Ancien  Testament,  miracles  du 
Christ),  parmi  lesquelles  détonnerait  ce  sujet  réaliste 
tiré  des  cérémonies  rituelles  de  la  liturgie  chrétienne; 

d'ailleurs  le  geste  du  personnage  de  gauche  n'est 
pas  exactement  celui  que  ferait  le  prcire  pour  rom- 

pre le  pain.  Il  est  plus  probable  que  nous  n'avons 
ici  devant  nous  qu'un  autre  exemplaire  de  la  coena coelcstis. 

Au  iv*  siècle  de  nouvelles  scènes  de  la  vie  future 
sont  figurées  sur  les  parois  des  catacombes  :  ce  sont 

l'introduction  de  l'ànie  au  ciel  et  sa  comparution 
devant  le  Christ  qui  la  juge.  Il  est  à  remarquer  qu'à 
la  même  époque,  parmi  les  peintures  du  tombeau 

paien  de  N'inccniius,  prêtre  de  Sabazius,  attenant  au 
cimetière  de  Prétextât,  on  retrouve,  à  côté  de  figures 
mythologiques  telles  que  Mercure,  Dispater,  les 

Destins,  et  de  scènes  d'initiation  aux  mystères  des 
dieux  orientaux,  un  festin  à  sept  convives,  l'intro- 

duction au  Paradis  et  le  jugement  de  l'àme  fpl.  i32; 
i33,  1  ;  on  v  sent  incontestablement  l'influence  des 
idées  chrétiennes  et  même  des  formes  d'art  habituel- 

I.  Il  l'a  exposée,  tlés  l'anncc  189G,  dans  son  mémoire 
intitulé  Fiactio  panis  (cf.,  ci-dessus,  p.  104-10^)  ;  elle  a 
clé  cotiibaituc  notamment  par  H.  J.  Likll,  Fiactio  panis 
odcr  Coena  coelcstis,  Trêves,  ujo3. 
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les  aux  peintres  des  catacombes  '.  Sur  une  fresque  du 
cimetière  de  Cyriaque  deux  personnages  imberbes, 

vêtus  d'une  tunique,  écartent,  en  le  faisant  glisser  le 

long  d'une  tringle,  le  rideau  qui  ferme  l'entrée  du 

Paradis  (pi.  241).  Ailleurs  l'âme  pénètre  dans  le  ciel 
sous  la  conduite  et  la  protection  d'un  martvr  :  au- 
dessus  du  cubicuhim  où  reposait  Veneranda,  dans  le 
cimetière  de  Domiiille,  se  tiennent  debout  la  défunte 

en  Orante,  la  tête  voilée,  et  derrière  elle  sainte  Pétro- 

nille,  qui  dirige  ses  pas  et  lui  facilite  l'accès  du  séjour 

des  béatitudes  éternelles  (pi.  21 3).  Au  Paradis l'àme 
est  jugée  par  le  tribunal  du  Christ;  dans  une  pein- 

ture du  cimetière  de  Saint-Hermès  le  défunt  en 

Orant  a  près  de  lui,  pour  l'assister,  deux  hommes 
drapés  qui  tiennent  un  rouleau  dans  une  main  et 

tendent  l'autre  de  son  côté  comme  s'ils  témoignaient 
en  sa  faveur,  —  ce  sont  peut-être  les  saints  Prote  et 
Hyacinthe,  enterrés  dans  ce  cimetière;  en  arrière  le 

Christ,  assis  sur  un  haut  piédestal  précédé  de  quatre 

marches,  prononce  sa  sentence  (pi.  247). 

Les  portraits  de  saints,  de  plus  en  plus  nombreux 

après  la  paix  de  l'Église,  se  rattachent  tout  naturel- 

lement aux  scènes  qui  viennent  d'être  rappelées.  Les 
fidèles  tiennent  à  invoquer  pour  leurs  morts  et  pour 

eux-mêmes  l'assistance  de  ces  puissants  patrons. 
Quelquefois  ils  les  représentent  seuls,  comme  les 

saints  Sixte    et    Optât,    Corneille    et  Cyprien,  dans 

I.  R.  Garrlcci,  dans  les  Mélanges  d'archéologie  àc  Cahier 
ET  Martin,  IV,  Paris,  1834,  p.  1-54,  et  dans  sa  Storia 
delV  arte  cristirua,  VI,  p.  172  et  suiv.  ;  Edm.  Le  Blant,  dans 
la  Revue  archéologique,  iHyS,  I,  p.  358  368  ;  F.  Cumont, 

dans  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  190G, 
p.  72-79. 



LF.S  CATACOMBES  DE  ROME  IlS 

la  c-yptc  de  Corneille  au  cimciière  de  Calliste 

(pi.  2  56  :  vi»:  siècle);  le  plus  souvent  les  saints  t'ont 
cortège  au  Christ,  comme  les  apôtres  Pierre  et  Paul 
au  cimetière  des  Saints-Pierre-et-Marcellin  (pi.  258  : 

vers  l'année  5oo),  comme  Proie  et  Hyacinthe  à  Saint- 
Hermès  (pi.  260,  I  :  vi=  sièclei,  comme  Simplicius, 
Viatrix,  Rufinianus  et  Fausiinianus  au  cimetière  de 

Generosa  (pi.  2t)2  :  vi*'  siècle).  Dans  la  crypte  de 

sainte  Cécile  l'image  de  la  martyre  en  Orantc,  la  tête 
nimbée,  des  bijoux  dans  les  cheveux  et  aux  oreilles, 
avec  une  longue  robe  rehaussée  de  broderies  et  de 

pierreries,  apparaît  au  dessus  d'un  buste  du  Christ 
et  d'un  portrait  en  pied  du  pape  Urbain  ;  c'est  chro- 

nologiquement l'une  des  dernières  fresques  des  cata- 
combes; c'est  aussi  l'une  des  plus  expressives 

pi.  260,  2)  '. 

III 

SfJETS    TIRES    DE     L  AN'CIF.N    ET     Di;     NOLVEAU 
TESTAMENT 

De  môme  que  les  artistes  païens  se  plaisaient  à 
raconter  les  aventures  des  dieux  de  la  fable,  de  même 

aussi  les  chrétiens  se  sont  attaches,  avçc  une  parti- 

culière prédilection,  à  traiter  des  sujets  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament;  on  peut  extraire  des  pein- 

tures cimétériales  toute  une  série  d'illustrations  de 

I.  Voir  une  autre  rcprcseniation  de  cette  fresque,  à  plus 
grande  échelle,  dans  la  lioma  sotterraue.i  Je  J.-B.  di;  Rossi, 
11,  pi.  VI. 
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rÉcriture  Sainte;  c'est,  comme  on  l'a  dit,  «  la  Bible 
des  catacombes  '.  « 

Les  scènes  de  l'Ancien  Testament  sont  assez  nom- 

breuses, mais  peu  variées;  une  quinzaine  d'épisodes 
reviennent  constamment  :  Adam  et  Eve  au  Paradis 

(i6  exemplaires,  la  plupart  postérieurs  à  la  paix  de 

rÉglise),  Noé  dans  l'arche  (33>,  le  sacrifice  d'Abraham 
(22),  Moïse  enlevant  son  soulier  pour  paraître  devant 

Dieu  (5)  et  frappant  le  rocher  d'où  jaillit  une  source 
(68),  la  pluie  de  manne  dans  le  désert  iun  seul  exem- 

plaire, du  iv''  sièclei,  David  avec  sa  fronde  (un  seul 

exemplaire,  de  la  fin  du  m"  siècle,  l'ascension  d'Elie 
(2  exemplaires),  Jonas  tombant  du  vaisseau  et  avalé 

par  le  monstre  marin,  puis  rejeté  sur  le  rivage  et 

endormi  à  l'ombre  de  la  courge  08  exemplaires, 
dont  beaucoup  appartiennent  à  la  catacombe  de 

Saint-Calliste)  "*,  les  trois  jeunes  Hébreux  en  costume 
oriental,  refusant  d'adorer  la  statue  de  Nabuchodo- 
nosor  (2  exemplaires,  du  \"^  siècle)  et  exposés  dans  la 
fournaise  (17),  Suzanne  injustement  accusée  parles 

vieillards  (5)  •',  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  (40), 
Tobie  avec  le  poisson  (3),  Job  abandonné  (11). 

Le  choix  de  ces  motifs  n'est  pas  arbitraire  ;  il  lient 
aux  caractères  mêmes  de   l'art  des  catacombes,  tels 

1.  A.  Pératk,  dans  l'Histoire  de  /'.4r^d'A.  Michel,  1,  i,  p.  2G. 
2.  O.  MiTiLTs,  Jouas  aiif  dcn  Denkmàlern  des  cliristliclien 

Altertums,  dans  les  Ardidologische  Stiidien  de  J.  Fickkr,  1\', 
1897.  —  Voir  ci-contre,  pi.  XUl. 

3.  Une  fresque  du  111°  siècle  au  cimetière  de  Cailiste,  où 

de  Rossi  voyait  l'unique  peinture  des  catacombes  qui  mit  sous 
nos  yeux  un  épisode  des  persécutions,  le  jugement  de  deux 

martyrs  devant  le  préteur,  représente  en  réalité  Suzanne  sau- 
vée de  ses  accusateurs  par  Daniel  iJ.  Wiltert,  Maleirieu, 

p.  1 19  et  364;  pi,  86). 
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que  nous  les  avons  délinis  plus  haut.  Les  peintres  ont 
toujours  dans  Tesprit  la  pensée  de  la  mort,  du  salut 

éternel,  de  la  résurrection;  les  scènes  qu'ils  emprun- 
tent à  riiistoire  du  peuple  juif  ne  leur  servent  que  de 

prétextes  pour  exprimer,  sous  le  voile  de  l'allégorie, 
les  sentiments  et  les  idées  qui  les  préoccupent.  Les 

mêmes  sujets  bibliques,  et  ceux  là  seulement,  se  re- 
trouvent plus  tard  sur  les  sarcophages  chrétiens  de 

la  Gaule  romaine.  Edm.  Le  Blant  s'est  avifeé  le  pre- 
mier de  rapprocher  ces  sculptures  et  les  fresques  ci- 

métériales  des  prières  liturgiques  pour  les  agonisants  ; 

VOrdo  commeiidationis  animae,  que  l'on  récitait  au 
chevet  des  moribonds,  était  ainsi  conçu  :  «  Délivre, 
Seigneur,  son  âme  comme  tu  as  délivré...  Elie  de  la 
mort  commune,  Xoé  du  déluge...  Job  de  ses  maux, 

Isaac  de  l'immolation  et  de  la  main  de  son  père 
Abraham...  Daniel  de  la  fosse  aux  lions,  les  trois 
enfants  de  la  fournaise  et  de  la  main  du  roi  pervers, 

Suzanne  d'un  crime  imaginaire...  '»  Cet  Ordo  com- 
mcndationis  dérive  d'un  document  plus  ancien, 
d'origine  juive  :  la  liste  des  oraisons  supplémen- 

taires prescrites  par  le  Talmud  pour  les  jours  de 
jeune,  où  sont  cnumérés  déjà  les  personnages  de 

l'Ancien  Testament  miraculeusement  secourus  et 
délivrés;  parmi  ces  personnages  la  liste  juive  cite 

Jonas,  que  l'on  rencontre  dans  les  fresques  de  la 
Rome  souterraine,  bien  qu'il  soit  absent  de  VOrdo:, 
la  liturgie  chrétienne,  source  de  l'iconographie  des 
catacombes,   dépend   elle-même  de   la    liturgie  des 

I.  Edm.  Li:  Bi.ant,  Etude  sur  les  sarcophages  chrétiens  de 

la  ville  d'Arles,  Paris,  1878,  p.  xxi-xxxix;  et  dans  \es  Mémoires 

de  l'Académie  des  Iiiscriftions,  XXX VI,  2"^  partie,  1899. 
y.   i-iG. 
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synagogues  '.  Il  faut  ajouter  qu'en  dehors  du  rituel 
officiel  les  peintres  ont  subi  aussi,  très  vraisem- 

blablement, l'influence  de  prières  populaires  aux- 

quelles on  attribuait  la  valeur  et  l'efficacité  de 

formules  d'exorcisme  pour  écarter  les  esprits  mau- 
vais; les  deux  oraisons  célèbres  dont  saint  Cypricn 

d'Antioche  passait  à  tort  pour  être  l'auteur  répètent 

les  mêmes  exemples  bibliques  d'assistance  divine  ei 
de  délivrance  surnaturelle  que  le  Talmud  et  VOrdo 

commendationis  \  Les  quelques  épisodes  de  l'Ancien 
Testament  que  les  artistes  chrétiens,  guidés  par  les 

textes  littéraires,  ont  distingués  entre  tous  ne  sont 

autre  chose  que  les  symboles  de  la  rédemption  des 
âmes. 

Cette  explication  ne  vaut,  à  vrai  dire,  ni  pour  les 

fresques  où  figurent  Adam  et  Eve,  ni  pour  celles  où 

l'on  reconnaît  Moïse  ;  mais  il  n'est  pas  difficile  de  jus- 
tifier la  présence  des  unes  et  des  autres  par  des  con- 

sidérations du  même  ordre.  Dans  la  littérature  reli- 

gieuse des  premiers  siècles,  le  Paradis  terrestre 
annonce  le  céleste  Paradis  des  âmes  bienheureuses, 

et  Adam,  dont  la  faute  a  introduit  le  mal  et  la  mort 

dans  le  monde,  est  l'antithèse  du  Christ,  qui  est 
venu,  nouvel  Adam,  apporter  la  vraie  vie,  la  vie 

éternelle.  Moïse,  d'autre  part,  joue  par  rapport  à 
l'Ancienne  Loi  le  même  rôle  que  saint  Pierre  par 
rapport  à  la  Loi  Nouvelle;  leurs  deux  portraits  sont 

1.  DoM  H.  Lecxercq,  Manuel  d'arclicol .  clirct.,  I,  p.  iii- 

ii('),  d'après  D.  Kaii.mann.  dans  VOcstcrrcicliisclic  Zcit- 
scliri/t  fiir  dax  Orient.  iSSii.  p.  So. 

2.  K.  MicHKi.,  Gebet  iind  Bild  infrûli-cliristliclicy  Zc(7,  dans 

\ts,  Stiidien  ilbev  cluistliclie  Dcnkmâlcr  dc.l.  I-"icki.r,  I,  Leip- 
zii?.  1007. 





PI.    XIV. 

1.    Résurrection    de    Lazare,    catacombe    de    Saint-Calliste,    fin    du    il'    siècle. 

(J.    W'ilpert,    Mslcrcien.    pi.    4(},    21. 

2.   Scène   de   consécration,    catacombe   de   Saint-Calliste,    2'    moitié    Ju    il'    siècle. 
abU..    pi.   41,    1). 

E.    LEROL'X,    EJ't. H.    Di'inoutin.   si. 
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souvent  rapprochés  ou  opposés;  la  verge  de  Moïse 
est  1  emblème  de  la  puissance  sacerdotale,  intermé- 

diaire nécessaire  entre  Dieu  et  les  simples  ridéles; 
le  rocher  d'où  jaillit  l'eau,  c'est  Jésus,  source  de toute  grâce. 

Les  scènes  inspirées    par  le   Nouveau  Testament 
sont  à  la  fois  moins  nombreuses  que  les  précédentes 
(au  total,  environ   i5o  exemplaires,  contre  25o   et  un 
peu  plus  variées  (24  épisodes,   au  lieu  de  i  5    :  pro- 

phéties de  Balaam  f3  exemplaires,  duiv-  siècle,  tous 
dans  le  cimetière  des  Saints-Pierre-et-Marcellin  ;    de 
Michée  un  seul  exemplaire,  du  IV' siècle,  et  d'Isaïe .Y,' 
Annonciation    2  ,  Nativité   mn   seul  exemplaire  '  dJ 
iv^  siècle,  à    Saint-Sébastien),  les  Mages  guidés' par 1  étoile  (2),  paraissant  devant  Hérode  (3  exemplaires, 
tous  du  ive  siècle^  accompagnés  des  bergers, un  seul 
exemplaire,  du  n-  siècle),  adorant  l'Entant  Jésus  (10 le  baptême  du  Christ (4;,  les  gucrisons  miraculeuses 
de  1  hemorroïsse^4'.,  du  paralytique  (20  .  de  l'aveugle- 
né  (7),  du  lépreux    3  ,   du  possédé  '  i  ,  les  résurrec- tions  de  Lazare    5o'  '  et  de  la  Hlle  de  Jaïre    un  seul 
exemplaire,  du  iv=  siècle;,  le   repas  des  sept  disciples 4;,  Ja  multiplication  des    pains    3o  ,   les   noces   de 
Cana  (3;,  le  Christ  et  la  Samaritaine   2 \  la  parabole 
des  Vierges  sages  et  des  Vierges  folles    2",  peut-être, enfin,  le  reniement  de  saint  Pierre  n  et  le  couron- 

I.  Bien  que  ces  prophéties  se  trouvent  dans  l'Ancien  Tes- 
tament, .1  est  naturel  de  les  rattacher  au  Nouveau,  puis- 

que les  concernent  la  personne  du  Christ;  cest  ce  que  fait ..  M.  K.MFMANN,  dans  son  Handbuch  der  dnistlichen  Arcliào- 
logie,  Paderborn,  1905,  auquel  nous  empruntcms  tou.  ces relevés  statistiques. 

2.  Voir  ci-contre,  pi.  Xl\',    r. 
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nement  d'épines  (i).  On  doit  noter  que  beaucoup 
d'épisodes  n'apparaissent  qu'une,  deux,  trois  ou 
quatre  fois,  et  seulement  à  partir  d'une  époque  tar- 

dive; il  semble  qu'au  début  les  fidèles  aient  hésité, 
par  respect,  à  reproduire  les  traits  du  Christ. 

De  l'Ancien  Testament  les  peintres  avaient  sur- 
tout retenu  Moïse  frappant  le  rocher  (68  fois  répété) 

et  les  délivrances  miraculeuses  de  Jonas,  de  Daniel, 

de  Noé,  d'Isaac:  du  Nouveau,  ils  retiennent  sur- 

tout les  miracles  du  Christ,  où  l'on  voyait  égale- 
ment l'image  de  la  libération  de  l'âme.  Dans  les 

prières  liturgiques  pour  les  agonisants,  l'Église  fait 
appel  au  Sauveur  Jésus  «  qui  a  ressuscité  les  morts, 

guéri  les  aveugles,  rendu  l'ouïe  aux  sourds,  la  parole 
aux  muets,  l'usage  des  membres  aux  paralytiques  ». 
Ces  mômes  miracles  sont  rappelés  dans  les  oraisons 

pseudo-cypriennes.  Trois  sujets  ont  attiré  de  préfé- 
rence les  artistes  des  catacombes  :  ce  sont  la  résur- 

rection de  Lazare,  la  multiplication  des  pains  et  la 
guérison  du  paralytique  ;  le  total  des  exemplaires 

qui  s'y  rapportent  forme  les  deux  tiers  des  peintures 
cimctériales  relatives  à  la  vie  du  Christ.  Cette  faveur 

extraordinaire  vient  peut  être  simplement  de  la  faci- 

lité plus  grande  qu'on  avait  à  les  rendre  intelligibles, 
grâce  aux  objets  matériels  qui  les  caractérisent,  cor- 

beilles de  pain,  lit  et  tombeau.  D'autre  part,  la  fré- 
quence relative  des  représentations  des  Mages  se 

comprend  sans  peine  :  on  voyait  en  eux  le  symbole 

de  la  vocation  des  Gentils,  c'est-à-dire  des  païens 
d'origine,  à  la  foi  chrétienne. 

En  général  les  scènes  bibliques  ne  sont  pas  isolées, 

mais  gi'oupées  par  séries.  Dans  la  Chapelle  grecque 
au  cimetière  de  Priscille,  dans  la  crypte  de  la  Pas- 
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sion  au  cimeiicre  de  Prétextât,  dans  le  cimetière  des 

Sainis-Pierre-ct-Marccllin,  ailleurs  encore,  plusieurs 

épisodes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
figurent  ii  coté  ou  en  regard  les  uns  des  autres,  soit 

qu'ils  aient,  sous  des  formes  diverses,  la  môme  signi- 

fication allégorique,  soit  qu'au  contraire  ils  tra- 
duisent des  idées  plus  ou  moins  dilïérentes.  C'est  là 

ce  que  Mgr  \\'ilpert  appelle,  d'un  nom  trop  ambi- 
tieux, des  cycles  iconographiques;  il  prétend  que  le 

groupement  des  thèmes  n'est  jamais  dû  aux  fantai- 
sies individuelles  des  artistes  ni  à  des  raisons  exté- 

rieures de  convenance  décorative;  dans  chaque  cas 

particulier  il  s'efforce  de  ramener  à  l'unité  d'une 
pensée  directrice  la  variété  des  motifs  traités.  Ses 
brillantes  reconstructions  exagèrent  singulièrement 
la  portée  doctrinale  des  peintures  et  gratiricnt  leurs 

auteurs  d'une  puissance  de  raisonnement  aussi  mer- 
veilleuse qu'invraisemblable. 

La  plus  importante  de  ces  séries  de  fresques  est 
celle  qui  décore,  dans  le  cimetière  de  Calliste,  non 

loin  de  la  crypte  papale,  six  cubicula  contigus  aux- 
quels le  Père  Marchi  a  donné  le  nom  de  chambres 

des  Sacrements  (pi.  26-29;  38-41).  Les  peintures  qui 
la  composent  datent  de  la  première  et  de  la  seconde 

moitié  du  n<=  siècle.  Sur  les  parois  des  deux  cubi- 
cula les  moins  abimés  on  voit,  à  côté  des  symboles 

ordinaires  de  la  vie  éternelle  (histoire  de  Jonas, 
résurrection  de  Lazare,  Jésus  et  la  Samaritaine, 

.Moïse  frappant  le  rocher  ,  les  images  de  deux  sacre- 

ments, le  baptême  et  l'eucharistie;  le  premier  est 
représenté  à  la  fois  directement  (baptême  du  Christ) 
et  par  des  allégories  guérison  du  paralytique,  que 

de   Rossi    interprétait    à   tort  comme   l'image   d'un 
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troisième  sacrement,  la  pénitence,  et  scène  dépêche, 

où  le  poisson  tiré  de  l'eau  ttgure  le  chrétien 

purifié  par  l'immersion  baptismale);  le  second  est 
représenté  seulement  sous  une  forme  indirecte  : 

sacrifice  d'Abraham,  scènes  de  banquet,  scène  de 
consécration.  Ce  dernier  tableau  mettrait  sous  nos 

yeux,  d'après  de  Rossi,  le  sacrifice  de  la  messe  :  le 
prèiie  debout  à  gauche  étend  la  main  au-dessus  du 
pain  et  du  poisson  placés  sur  une  table  à  trois  pieds; 

à  droite  une  femme,  les  mains  levées,  symbolise 

l'Eglise.  D'après  Mgr  Wilpert,  il  s'agit,  plus  simple- 
ment, du  miracle  de  la  multiplication  des  pains  :  le 

personnage  de  gauche  est  le  Christ,  celui  de  droite 

une  Orante.  De  toute  façon,  la  présence  du  pain  et 

du  poisson  indique  l'inieniion  arrêtée  de  faire  une 

allusion  transparente  à  l'eucharistie  '. 

La  Vierge  n'apparaît  que  deu.x  fois  sans  l'Enfant 
Jésus,  dans  les  deux  Annonciations  du  cimetière  de 

Priscille  et  du  cimetière  des  Saints-Pierre-ei-Mar- 

cellin.  Partout  ailleurs,  dans  les  scènes  de  prophétie 

et  dans  l'Adoration  des  mages,  elle  tient  l'Enfant 
Jésus  entre  ses  bras  ou  sur  ses  genoux.  Ces  portraits, 

fort  peu  nombreux,  lui  donnent  le  visage  et  le  cos- 

tume d'une  matrone  romaine  '.  Le  plus  ancien  et  le 
plus  beau,  au  cimetière  de  Priscille,  date  du  ii*^  siècle; 

devant  la  Vierge  et  l'Enfant,  Isaie  montre  de  la  main 

une  étoile  qui  brille  au  ciel  pi.  221  '.  Sur  une  autre 
fresque  du  même  cimetière  deuxième  moitié  du 

111*^  siècle",  on  voit  au  centre  une  Orante,  à  sa  droite 

1.  \'nir  ci-dessus^  p.   21c),  pi.  Xl\',  2. 

2.  Cï.  J.-li.  viv:  Rossi.  Imagi)u-s  selectae  Dcipamc  \'irf[liiis  iii 
cocmeteriis  subtcrraneis  depictae.  Rome,  186.^. 

'.^ ,  Voir  ci-contrc.  pi.  XV  et  ci-dessus,  p.  106. 



PI.   XV. 

Prjplx;;i.    J  l>-iiv.    .ataco.mbe   de   Priscille,    1"    moitié   du    il     siècle. 

(J.    Vtilpert,    Mulereien,   pi.    22). 

E.    LEROUX,   Edi'. H.    Dcmoulin,   se. 
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un  vieillard  assis,  une  jeune  femme  debout  devant 
lui,  la  lète  découverte,  un  voile  ou  un  rouleau  dans 

la  main,  tandis  qu'un  troisième  personnage  lui  tend 
une  tunique  brodée  ;  enfin,  à  gauche  de  l'Orante,  une 
mère  assise  avec  son  enfant  pi,  79-81;,  Ce  seraient, 

s'il  faut  en  croire  de  Rossi,  trois  images  de  la  même 
femme  :  le  mariage  et  la  maternité  encadrant  le  por- 

trait idéalisé  de  la  défunte.  Mgr  Wilpert  interprète 
tout  autrement  le  premier  groupe  :  il  y  reconnaît  la 

cérémonie  de  la  consécration  d'une  vierge  au  Sei- 
gneur, conforme  de  tous  points  aux  descriptions  des 

Pères  de  l'Eglise  '  ;  dès  lors  le  second,  groupe  ne  peut 
représenter  que  Marie  et  .Tésus.  Peut-être  faut-il 

joindre  aux  portraits  certains  de  la  \'ierge  quelques- 
unes  des  peintures  cimétérialcs  qui  mettent  sous  nos 
veux  une  femme  debout,  les  mains  ouvertes  et  levées 

dans  un  geste  de  prière,  avec  un  enfant  devant  elle 

ou  sur  les  bras;  la  question  s'est  posée  surtout  à  pro- 
pos d'une  fresque  remarquable  du  iv  siècle  au  coe- 

nicterium  Alajus  pi.  207  ,  où  de  Rossi  vovait  la 

Vierge  et  l'Enfant  et  d'autres  commentateurs  une 
Orante,  une  mère  chrétienne;  après  avoir  d'abord 

partagé  la  seconde  opinion,  Mgr  Wilpert  s'est  rallié 
finalement  à  la  première;  il  tire  son  principal  argu- 

ment de  l'existence  du  monogramme  constaniinien 
à  droite  et  à  gauche  des  deux  rigures  \ 

Le  Christ  est  partout  présent  aux  catacombes,  mais 

presque  toujours  sous  l'aspect  d'un  symbole  (pois- 

i.J.  Wii.pLRT,  Die  gottgctvciliten  Jitiigf rancit  in  dcn  ersten 

Jalnliunderteii,  Fribourg-en-Brisgau,  1892.  Voir,  en  sens  con- 
traire :  O.  MiTiLS,  Eiti  Familienbild  ans  der  Priscillakata- 

kovihe,  dans  les  Archâologische  Studicn  de  J.  Fickkr-,  I.  i8r)3. 
2.  Voir  ci-dessus,  p.  lOi,  pi.  IX. 
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son,  monogramme)  ou  d'une  allégorie  (Orphée,  Bon 

Pasteur).  On  rencontre  d'abord  son  portrait  ',  à  par- 
tir du  11^  siècle,  dans  les  scènes  du  Nouveau  Testa- 

ment ;  c'est  le  bambino  joufflu  et  potelé  que  porte  la 
Vierge;  c'est  l'auteur  des  guérisons  et  résurrections 
miraculeuses,  jeune  et  imberbe,  le  visage  rond,  les 
cheveux  courts,  comme  un  Romain  du  début  de 

l'Empire;  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  images  n'a  rien 
d'individuel  ni  de  spécial  au  Christ;  il  n'y  a  là  que 

des  types  convenus  et  d'une  évidente  banalité.  Plus 
lard,  à  partir  du  in'^  et  surtout  du  w"  siècle,  dans  la 

plupart  des  grandes  compositions  qu'imaginent 
désormais  les  peintres  des  catacombes,  comme  les 

mosaïstes  des  basiliques,  Jésus  a  sa  place  marquée  : 

parfois  il  est  assis  seul,  sur  un  siège  élevé,  le  rouleau 

de  la  Loi  à  la  main  (pi.  49  :  cimetière  de  Prétextât, 

début  du  ni"  siècle;;  parfois  il  a  près  de  lui  des 
Apôtres,  au  nombre  de  deux,  six  ou  douze,  groupés 

symétriquement  à  ses  côtés  :pl.  193  :  cimetière  de 

Domitille,  milieu  du  iv°  siècle);  ailleurs  les  âmes  des 
morts,  introduites  le  plus  souvent  par  des  saints 

protecteurs,  comparaissent  devant  son  tribunal  pour 

être  jugées  (pi.  247  :  cimetière  de  Saint-Hermès, 

deuxième  moitié  du  \x^  siècle);  dans  les  cryptes  his- 

toriques son  portrait,  en  buste  ou  en  pied,  accom- 
pagne ceux  des  martyrs  (pi.  260,  i  et  2  :  cimetière  de 

Saint-Hermès,  vi<^  siècle,  et  chapelle  de  sainte  Cécile 

à  Saint-Calliste,  ix«  siècle'.  Le  type  primitif,  tout 
impersonnel,  tend  à  se  modifier  peu  à  peu  :  le  visage 

I.  DoiisciiuTZ,  Christiisbildev,  dans  les  Texte  itiid  Untersit- 

chiingen  de  Gebiiardt  et  Harnack,  III,  Berlin.  i<*^99  ;  K.  Weis- 

LiEiiicRSDORF.  Christus  iind  Apos^telbilder.  Vribnur^-cii-Brisgaii, 

1902. 
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imberbe  s'encadre  de  cheveux  longs  et  boucles; 
la  physionomie  prend  une  expression  grave  et 

majestueuse;  dès  le  iii«  siècle  paraissent  même 
les  premiers  exemples  du  Christ  barbu  à  cheveux 

longs  qui  deviendra  classique  et  fera  complè- 
tement oublier  dans  la  suite  les  conceptions  anté- 

rieures. 

L'origine  de  cette  nouvelle  image,  si  diticrentc  de 

celle  dont  on  s'était  contenté  jusque-là,  est  encore  obs- 
cure ;  on  a  essavé  de  l'expliquer  par  l'influence  de 

traditions  littéraires  ou  même  de  monuments  figurés, 

comme  le  groupe  en  bronze  de  la  guérison  de  l'hémo- 
roisse  à  Panéas  de  Galilée,  mentionné  par  Eusèbe', 
qui  auraient  conservé  le  souvenir  des  traits  véritables 

du  Christ, —  ou  par  l'imitation  de  modèles  artistiques 
païens,  Jupiter',  Sérapis,  Esculape,  —  ou  par  le  dé- 

sir de  bien  faire  ressortir  Tcxiraction  orientale  et 

judaïque  de  Jésus  en  lui  attribuant  une  tout  autre 

apparence  qu'aux  Romains  de  son  époque.  —  ou 
simplement  par  un  changement  survenu  dans  les 
mceurs  et  coutumes  de  la  société  romaine  elle- 

même,  le  port  de  la  barbe  s'étant  généralisé  aux  iiT 
et  iv<:  siècles,  et  Fart  ayant  suivi  la  mode.  Sur  une 
voûte  du  cimetière  des  Saints-Pierre-et-Marcellin, 

vers  l'année  400,  les  traits  du  Christ  sont  définitive- 
ment fixés,  tels  que  les  perpétueront  les  peintres  et 

les  sculpteurs  du  moyen  âge  pi.  253  .  Deux  cents 
ans  plus  tard,  au  cimetière  de   Pontien,  la  même 

1.  Elskbe,  Histoire  eccléaiast..  VII.   18. 

2.  A.  Flrtwaengler,  dans  \c?,  Mélanges  Perrnt,  Paris» 
iqo>,  p.  109-120,  a  soutenu  que  le  Christ  barbu  dérive  du  Zcus 
Olympien  de  Phidias. 

i3. 
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tête,  avec  deux  grands  veux  ouverts,  se  détache  en 

médaillon  sur  un  nimbe  cruciforme    pi.  257;'. 

L'absence  à  peu  prés  complète  de  toute  image  de 

la  Passion  dans  l'iconographie  de  la  Rome  souter- 
raine est  faite,  au  premier  abord,  pour  étonner  les 

modernes.  Le  rappel  des  souflVances  et  de  la  mon 

de  Jésus  déplaisait;  on  évitait  de  commémorer  ce 
drame  douloureux,  celle  victoire  momentanée  de 

Satan  sur  le  Juste  immolé.  Deux  épisodes  seule- 
ment, le  reniement  de  saint  Pierre  (pi.  242,  i)  et  le 

couronnement  d'épines  pi.  iSjjOnt  lenté.  chacun 
une  fois,  le  pinceau  des  artistes  chrétiens.  La  croix 

elle-même  ne  pénètre  dans  les  catacombes,  à  l'ori- 
gine, que  par  un  détour  et  sous  un  déguisement 

mystique  ''  :  dauphin  ou  poisson  percé  d'un  trident, 
agneau  sur  une  ancre,  lettre  grecque  tau,  T;  c'est 

ensuite,  à  l'époque  de  Constantin,  le  chrisme  ou 

monogramme  du  labarum,  qu'on  accueille  avec 
enthousiasme  et  qu'on  répète  à  l'envi  sur  les  murs 
des  cimetières  comme  sur  les  sarcophages.  Une  croix 

grecque  est  peinte  en  rouge,  au  w"  siècle,  dans  un 
hypogée  anonyme  voisin  du  cimetière  de  Calliste  et 
une  croix  latine  entre  deux  brebis  se  faisant  face,  au 

v^  siècle,  sur  le  lucernaire  de  la  crvpte  de  sainte 
Cécile.  Le  cimetière  de  Pontien  renferme  troix  croix 

gemmées,  du  v%  du  vi'  et  du  \n'-  siècles;  la  dernière 
est  aussi  la  plus  belle  :  constellée  de  bijoux  éclatants, 

perles  et  pierres  précieuses,  elle  sort  d'une  toutl'c  de 

1.  \'()ir  ci-contre,    pi.  X\'I. 
2.  J.  Wii.iMCRT,  La  croce  siii  monumenti  délie  catacombe, 

dans  le  Nuovo  Bullett.,  njo^.  p.  5-14:  .1.  Reil,  Die  friili- 
cliristliclien  Darstelliiugcn  der  Kreu^if^iing,  dans  les  Stiidicn 

itbev  diristlichc  Denkmdler  de  ii  Ficker,  II,  1904. 



PI.   XVI. 

Buste  du   Christ,   cataconibe   de   Poniien,    vi'-viT   siècle. 

(J.    U'ilpîrt,    Mulereien,    pi.    257). 

Ê.    LEROUX,    EJit. H.   Demoulin,  se. 
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lys  et  porte  au  milieu  de  ses  bras  deux  flambeaux 

allumés,  au-dessous  desquels  sont  attachés  par  des 

chaînes  l'alpha  et  l'oméga  pi.  2?(),  i  .  L'unique Crucirixion  des  catacombes  est  celle  du  cimetière 

de  Saint-Valentin,  publiée  par  Bosio  et  maintenant 

presque  entièrement  détruite  '  ;  toute  byzantine  de 

style,  elle  date  du  vii«  siècle  et  n'appaitient  plus  au 
premier  an  chrétien. 

I.   Bosio,  Romj  S(>ttcrrd)iea,  III.  G5.  Cf.    ().    MARn;i'.iii,  Le 
cataconibe  roDiane.  p.  ??(>. 



CHAPITRE  X 

LA   SCULPTURE   ET    LES  ARTS    MIXEURS 

AUX  CATACOMBES 

La  sculpture  et  les  arts  mineurs  ont  contribue, 

bien  que  dans  une  moindre  mesure  assurément  que 

la  peinture,  à  la  décoration  des  catacombes.  Il  est 

nécessaire  de  dire  quelques  mots  des  statues  et  des 

sarcophages,  des  ivoires  et  des  médailles,  des  lampes, 

des  vases  et  des  verres  dorés  qu'on  a  retrouvés  dans 
les  galeries  et  les  cryptes  de  la  Rome  souterraine. 

Nous  pourrons  nous  faire  une  idée  plus  complète  et 

plus  Juste  de  Tart  chrétien  primitif  en  le  considérant 
tour  à  tour  sous  toutes  ses  formes.  A  quelque  point 

de  vue,  d'ailleurs,  qu'on  l'envisage,  il  se  montre  à 
nous  constamment  avec  les  mêmes  caractères  : 

d'une  part  il  se  rattache  étroitement  à  l'art  païen  de 

l'époque  impériale,  dont  il  emprunte  les  procédés, 
les  motifs  ornementaux  et  même,  très  souvent,  les 

sujets  ou  les  tvpes  ;  et  d'autre  part  se  manifestent  en 

lui  certaines  tendances  originales,  qui  sont  l'apport 
incontesté  de  la  religion  nouvelle. 
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LA     SClLPTURt: 

La  sculpture  chrétienne  s'est  développée  assez 
tard.  Peut-être  les  statues  et  les  bas-reliels  inspi- 

raient-ils aux  premiers  chrétiens  une  métîance  et 
une  répulsion  toutes  particulières.  La  sculpture  avait 

en  eft'et  pour  mission  principale,  chez  les  Grecs  et 
les  Romains,  de  reproduire  l'image  des  dieux  et  des 
déesses;   elle  donnait  à  ceux-ci  corps  et  figure,   et 

«jusqu'aux  apparences  matérielles  de  la  vi
e.  Si  l'on  se 

hasardait  à  labriquer  des  statues  du  Christ,  des 
apôtres  et  des  marivrs,  il  fallait  craindre  que  les 
fidèles  ne  fussent  tentés  de  témoigner  à  ces  purs 
simulacres  une  excessive  vénération  et  de  tomber  à 

leur  tour  dans  Tidolàtrie  tant  reprochée  aux  secta- 
teurs des  divinités  païennes.  Du  reste,  pendant  les 

persécutions,  il  ciait  bien  difficile  aux  chrétiens  de 

pratiquer  à  leur  guise  Fart  de  la  sculpture,  lis  pou- 
vaient peindre  leurs  fresques  en  toute  liberté;  une 

fois  descendus  dans  le  sous-sol  de  la  Campagne 

romaine,  ils  n'avaient  qu'à  les  exécuter  à  la  place 
même  qu'on  leur  destinait.  Mais  comment  intro- 

duire dans  les  couloirs  étroits  des  catacombes  de 

gros  blocs  de  marbre  ou  de  pierre?  Comment  y  ins- 

I.  On  trouvera  In  description  des  sculptures  les  plus  inté- 
ressantes des  catacombes  et  la  reproduction  de  quelques- 

unes  d'entre  elles  dans  le  livre  de  O.  Maruccim,  Guida  del 
mxiseo  cyistiano  Lateraneuse,  Rome,  1^97. 
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taller  des  ateliers?  Comment  y  fondre  le  bronze? 

Les  sculpteurs  travaillaient  nécessairement  à  la  sur- 
face du  sol  et  à  la  vue  de  tous;  les  paiens  savaient 

ce  qu'ils  faisaient,  quels  personnages  ils  mettaient  en 
scène,  quels  sujets  ils  traitaient;  le  moindre  indice 

de  christianisme  suffisait  à  exciter  les  soupçons  et 

à  provoquer  une  répression  sévère. 

On  n'a  rencontré  dans  les  catacombes  qu'un  très 
petit  nombre  de  statues. 

L'une  d'elles,  découverte  en  i  55  i  sur  la  voie  Tibur- 
tine  et  conservée  maintenant  au  musée  du  Latran,  re- 

présente un  homme  assis,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un 
pallium  à  larges  plis;  la  tète  et  les  mains  sont  mo- 

dernes'. L'identification  du  personnage  ne  faitaucun 

doute  :  c'est  saint  Hippolyte,  qui  vivait  au  début  du 
ni''  siècle;  non  seulement  le  lieu  de  la  trouvaille 

correspond  à  l'emplacement  du  coemeterium  beati 
Hippolyti  que  mentionnent  les  documents  du  moyen 

âge,  mais  encore  sur  les  cotés  du  siège  sont  gravés, 

en  langue  grecque,  les  titres  des  écrits  d'Hippolvte 
et  l'indication  du  cycle  pascal  établi  d'après  ses 
calculs  pour  les  années  222-334.  Cette  œuvre,  qui 

rappelle  tout  à  fait,  par  l'attitude  et  le  costume,  le 
style  et  la  facture,  les  portraits  de  philosophes  et  de 

rhéteurs  de  l'art  gréco-romain,  a  peut-être  été  façon- 

née elle-même  dans  un  atelier  païen  :  l'image  de 

quelque  écrivain  profane  sera  devenue,  par  l'adjonc- 
tion d'une  tète  nouvelle  et  d'inscriptions  celle  d'un 

docteur  chrétien  ;  on  connaît  d'autres  exemples  de 
transformations  analogues  :  les  anciens  fabriquaient 

couramment  des  statues  impériales  sur  lesquelles  ils 

I.  Voir  ci-contre,  pi.  .WII,  3. 



Hl.    XVII. 

E.    LF.ROLX.    EJit. H.   Demoulin,  se. 
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ajustaient  tour  à  tour  plusieurs  tèies  à  mesure  que 

les   règnes  se   succédaient. 

Le  type  du  Bon  Pasteur  portant  une  brebis  sur  ses 

épaules,  qui  dérive  de  l'Hermès  criophoredes  Grecs^ 

n'a  pas  moins  séduit  les  sculpteurs  chrétiens  que  les 
peintres.  Il  en  existe  à  Rome  quelques  exemplaires 

en  marbre,  qui  diffèrent  les  uns  des  autres  par  le 

détail  de  l'exécution  et  qui  ont  été  trouvés  soit  dans 
les  catacombes,  soit  dans  les  plus  anciennes  églises 
de  la  ville  ou  des  environs.  Le  meilleur,  au  musée  du 

Latran,  date  de  la  première  moitié  du  m"  siècle';  on 
ignore  malheureusement  son  origine  exacte;  la  tète 

de  l'agneau,  les  bras  et  les  Jambes  du  berger  ont  été 

restaurés;  par  l'élégance  gracieuse  de  la  pose,  la  sou- 

plesse légère  des  draperies,  l'expression  douce  et 
tendre  du  visage  que  le  Bon  Pasteur  tourne  avec 

amour  vers  sa  brebis,  cette  statue  mérite  d'être  égalée 

aux  plus  belles  créations  de  l'art  profane  du  même 
temps.  Armellini  a  signalé,  en  i895,un  buste  du  Bon 

Pasteur  qui  surmonte  un  pilastre  du  mausolée  de 

sainte  Hélène;  c'est  un  curieux  souvenir  des /;er;?2t\s' 
antiques,  adaptés  au  goût  chrétien  ;  ce  pilastre  appar- 

tenait sans  doute  primitivement  à  la  balustrade 

d'une  basilique  sépulcrale  dans  le  cimetière  des 
Saints-Pierre-et-Marcellin,  voisin  du  mausolée  '. 

Le  saint  Pierre,  en  marbre,  des  Grottes  vaiicanes 

est  une  statue  païenne  de  consul  ou  de  sénateur, 

restaurée  et  transformée  au  moyen  âge;  le  saint 

Pierre  de  bronze  de  la  basilique  vaticane  n'est  pas 
antérieur  à    la  tin    du  v^  siècle;  ils   n'intéressent    ni 

I.  Voir  ci-contre,  pi.  XVI [,  i. 
a.  .M.  Armeli-ini,  dans  le  .Vi/oi'o  Btdlett.,  i8y3,  p.ii-îGi 
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l'un  ni  rautre  Tan  des  catacombes.  Mais  Roldctti  a 
publié  en  1702  une  statuette  de  bronze  du  iv^  ou 
du  v  siècle,  découverte  dans  un  des  cimetières  sou- 

terrains et  entrée  depuis  au  niuséede  Berlin  :  l'apotrc 
Pierre  debout,  barbu  et  drapé,  la  main  droite  levée 

pour  enseigner  ou  pour  bénir,  tient  dans  son  bras 

gauche  une  grande  croix  avec  le  monogramme  cons- 

tantinicn  '. 

Le  seul  bas-relief  des  catacombes  qu'il  v  ail  lieu 
de  citer,  en  dehors  de  ceux  qui  décorent  les  sarco- 

phages, est  un  fragment  de  colonne  trouvé  au  cime- 

tière de  Domitille,  dans  la  basilique  desSaints-Néréc- 

et-Achillée  ;  il  date  au  plus  toi  du  iv^^  siècle  et  repré- 

sente une  scène  de  martyre  :  au-dessous  d'une  croix 
supportant  une  couronne,  un  soldat  tranche  la  tête 

d'un  chrétien,  qui  n'est  autre,  comme  nous  l'apprend 
une  inscription,  que  saint  Ach\[lée,Acilleus  \ 

Les  musées  et  les  collections  de  Rome  renferment 

environ  cinq  cents  sarcophages  chrétiens,  qui  pro- 

viennent pour  la  plupart  des  églises  et  des  cimetières 

à  ciel  ouvert  ';  sur  les  270  que  possède  le  musée  du 
Latran,  54seulcmeni  ont  été  retirés  des  cimetières 

souterrains.  Un  sarcophage  est  une  cuve  en  terre- 
cuite  ou  en  pierre,  en  marbre  ou  en  porphyre,  de 

forme  rectangulaire,  quelquefois  arrondie  aux  extré- 

mités, avec  un  couvercle  plat  ou  en  dos  d'àne,  dont 
la  face  antérieure  et  souvent  aussi  les  petits  côtés  la- 

1 .  Katalog  der  kiinstwissenschaftlichen  Mitseen,  Bildwerke 

der  christliclien  Epoche,  Berlin,  1888,  n"  i. 
2.  Voir  ci-contre,  pi.  XVIII,   i. 
0.  Le  catalogue  des  sarcophages  chrétiens  de  Rome  qui  ne 

se  trouvent  pas  au  Latran  a  été  dressé  parR.  Grousskt,  Etude 
sur  riiistoire  des  sarcophages  chrétiens^  Paris,   iS83. 



FI.  XVIII. 

m Aci  mm 

1.    Bas-relief:    martyre    de    saint    Achillée. 

(d'après   lia   Bulleit.   di  archeol.   crist.,    1875   pi.    I\  I. 

'^^''^'"        LIV1ANICM»V* 

IVlAf.PIUMniN  m 

iORORI         FFCn 
(^.V.AN-XXMIIMVIlll 

2.   Sarcophage   de    Livia    Primiliva. 
(Ibid..   1870,  pi.  V). 

E.   LEROUX,   Edii. H.   Demoalin.   se. 
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tciaux  et  le  couvercle  sont  ornés  de  figures  en  relief. 

L'emploi  de  ces  cuves  pour  recevoir  les  corps  des 
défunts  est  un  legs  de  l'aniiquitc  paienne  ;  les  Etrus- 

ques et  les  Romains  l'ont  de  tout  temps  connu.  Dès 
les  origines  il  veut  des  sarcophages  dans  les  catacom- 

bes. La  partie  la  plus  ancienne  du  cimetière  de  Domi- 
tille,  avec  sa  large  allée  centrale,  était  aménagée  tout 
entière  pour  lesabriter.  On  en  a  retrouvé  plusieurs, 
intacts  ou  en  morceaux,  dans  les  cryptes  de  Lucine. 

Ils  n'apparaissent  cependant  que  par  exception  jus- 
qu'à la  paix  de  l'Eglise;  à  la  majeure  partie  des 

premiers  chrétiens  de  Rome,  qui  se  recrutaient  sur- 
tout parmi  les  classes  pauvres,  convenaient  mieux  les 

simples /oci^//,  économiquement  creusés  dans  le  tuf. 

Au  iv"  et  au  v<-'  siècles  les  sarcophages  se  multiplient, 
d'abord  à  l'intérieur  des  catacombes,  ensuite  et  sur- 

tout au  dehors;  presque  tous  ceux  que  nous  possédons 
sont  postérieurs  à  la  Hn  des  persécutions. 
Au  point  de  vue  de  la  technique,  les  sarcophages 

chrétiens  ressemblent  tout  à  fait  à  ceux  des  païens: 

de  part  et  d'autre  l'aspect  général,  la  façon  de  com- 
poser les  scènes,  de  modeler  les  corps,  de  draper  les 

costumes  sont  pareils.  Une  inscription  funéraire  en 

langue  grecque  du  musée  d'Urbin,  trouvée  à  Rome 
dans  le  cimetière  des  Saints-Pierre-et-Marcellin,  est 
accompagnée  de  dessins  au  trait  qui  mettent  sous  nos 
yeux  un  atelier  de  sculpteur  chrétien;  à  gauche  du 
texte  épigraphiquc  rappelant  le  nom  et  les  vertus  du 

défunt,  Eutropos,  on  voit  le  portrait  de  ce  person- 
nage debout,  en  Orant;  à  droite,  une  colombe  tenant 

un  rameau  d'olivier  dans  son  bec  ;  au-dessous, 
pAitropos,  assis  sur  un  escabeau  et  secondé  par  un 

apprenti,  décore,  avec  deux  trépans  qu'il  manœuvre 
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à  la  fois,  la  face  antérieure  d'un  sarcophage  à  strigilcs 
orné  de  deux  têtes  de  lion  ;  à  ses  pieds  sont  divers 

instruments;  plus  loin,  un  second  sarcophage,  en- 
tièrement terminé,  porte  en  caractères  grecs,  sur  un 

cartouche  flanqué  de  dauphins,  le  nom  d'Eutropos  '. 
Les  sculpteurs  chrétiens  se  servaient  des  mêmes 

outils  que  les  sculpteurs  paiens  et  avaient  recours  aux 

mêmes  procédés.  En  général,  leurs  œuvres  manquent 

d'élégance  et  de  souplesse;  la  facture  en  est  lourde  et 

l'aspect  parfois  peu  agréable,  par  suite  de  l'emploi 
abusif  du  trépan  pour  creuser  les  yeux  et  les  che- 

veux; la  polvchromie  permettait,  dans  certains  cas, 

de  souligner,  à  l'aide  de  teintes  variées,  les  effets  de 

la  sculpture  '. 
Les  sujets  sont  tirés  d'abord  de  l'art  profane  :  les 

chrétiens  s'approprient  tout  ce  qui  ne  choque  pas 
ouvertement  leurs  croyances.  Le  type  le  plus  simple 

qu'aient  imaginé  les  anciens,  c'était  le  sarcophage  à 
strigiles,  cuve  rectangulaire  recouverte  extérieure- 

ment de  cannelures  ondulées  et  parallèles;  on  le 

retrouve  aux  catacombes,  à  Saint-Calliste,  à  Saini- 

Valeniin,  etc.  Très  fréquemment  l'inscription  funé- 
raire ou  le  portrait  du  mort,  en  buste,  occtipait  un 

cartouche  carré  on  circulaire,  au  centre  delà  face 

sculptée;  les  chrétiens  ont  adopté  aussi  cette  mode; 
autour  du  cartouche  ou  du  médaillon,  pour  remplir 

l'espace  disponible,  ils  tolèrent,  en  raison  de  leur 
caractère  décoratif,  des  personnages  mvthologiques 

et  des  motifs  profanes  :  .\mours  et  Victoires,  tenant 

I  .  R.  ("i  \RRii;(;i,  Storii.1  deW  avte  cristiaun,  pi.  4<S(S.  2'?. 
2.  H.  SwdiiODA,  dans  la    R6))t.  Qiiarti.Tlsclir..  1887,  p.    !0< 

uô  :  iS.Si).  p.    K^-i?;, 
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à  deux  mains  l'inscripiit)!!  ou  le  poinaii  ;  Gcnics  in- 
clinant vers  la  icrre  une  torche  allumée,  emblème 

de  la  mort;  porte  entre-baillée, qui  fait  allusion  à  l'in- 
troduction dans  la  tombe;  animaux  marins, scènes  de 

chasse,  masques  aux  an;;les,  cic.  11  est  vraisemblable 

qu'un  certain  nombre  de  sarcophages  ainsi  ornés 
ont  été  fabriqués  dans  des  ateliers  païens  et  simple- 

ment utilisés  par  les  chrétiens,  (^uand  ils  portaient 

quelque  image  trop  explicite  et  capable  de  blesser 

les  susceptibilités  des  ridèles,  on  avait  la  ressource 

de  la  marteler  et  de  tourner  la  partie  sculptée  du 

côté  du  mur.  Cependant  trois  épisodes  des  légendes 

du  paganisme  se  rencontrent  sur  des  sarcophages  de 

fabrication  chrétienne  :  Orphée  charmant  les  ani- 
maux, Eros  embrassant  Psyché,  Ulysse  attaché  au 

mât  de  son  navire  et  résistant  à  l'appel  des  Sirènes. 
Le  premier  de  ces  sujets  avait  pris  de  bonne  heure 
dans  les  fresques  murales  un  sens  mystique;  aussi 

les  sculpteurs  n'ont-ils  pas  hésité  à  l'adopter.  Des 
raisons  du  même  ordre  expliquent  sans  doute  la  pré- 

sence des  deux  autres  :  Eros  et  Psyché  personnifiaient 

l'amour  céleste  et  l'àmc  qu'il  ravit,  Ulysse  le  fidèle 
que  les  vains  attraits  du  monde  ne  peuvent  séduire. 

Les  sujets  proprement  chrétiens  ne  s'insinuent  tout 

d'abord  que  sous  une  forme  très  modeste  :  plusieurs 
personnages  ou  motifs  svmboliques  prennent  place 

dans  le  cartouche  qui  porte  l'inscription  funéraire.  Il 
en  est  ainsi,  par  exemple,  pour  le  sarcophage  à  stri- 

giles  de  Livia  Primitiva,au  musée  du  Louvre,  décou- 

vert dans  les  Grottes  vaticanes'  :  au-dessous  de  l'épi- 

I.  RiiUctt.  diaixhcol.  crist..  iHyo.    pi.    \'.   Voir  ci-dessus, 
p.    232.    pi.    XVIII.    2. 
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taphc,  le  Bon  Pasteur  a  près  de  lui  à  sa  droite  un 

agneau  et  un  poisson,  à  sa  gauche  un  second  agneau 
et  une  ancre.  Puis  les  sculpteurs  se  hasardent  à 

reproduire  quelques-unes  des  scènes  que  les  peinties 
avaient  traitées  avant  eux.  Il  est  rare  que  toute 

la  face  principale  du  sarcophage  soit  remplie  par 

une  composition  unique  ;  citons  cependant,  au 

musée  du  Latran,  un  gracieux  et  vivant  cortège 

d'Amours  vendangeurs  dans  un  décor  de  feuillage, 

autour  de  l'image  du  Bon  Pasteur  trois  fois  répétée, 
au  centre  et  aux  deux  extrémités  (provenance  :  ci- 

metière de  Prétextât),  et  un  banquet,  cinq  person- 

nages assis  devant  une  table  demi-circulaire  chargée 

de  pains  ('provenance  :  cimetière  de  Priscille).  En 
général  un  même  panneau  sculpté  renferme  toute 

une  série  de  scènes  disposées  tantôt  sur  un  seul  rang, 

tantôt  sur  deux  étages;  les  scènes  quelquefois  se  suc- 
cèdent confusément,  sans  séparation  apparente;  le 

plus  souvent  elles  sont  séparées  par  des  colonnes  et 

occupent  chacune  un  compartiment  distinct:  des 

considérations  d'harmonie  et  de  svmétrie,  et  non 
point  de  logique  ni  de  chronologie,  déterminent  le 
groupement  des  motifs  choisis. 

Les  sculpteurs,  comme  les  peintres,  ont  puisé 

surtout  leurs  inspirations  dans  la  Bible;  la  plupart 

des  épisodes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 

qu'on  voit  figurés  sur  les  murs  et  les  plafonds 
des  galeries  cimétériales  reparaissent  aussi  sur 

les  sarcophages  avec  la  môme  signification  allégo- 

rique ou  symbolique,  comme,  par  exemple,  au  La- 
tran, la  suite  des  miracles  du  Christ  (provenance  : 

cimetière  de  Calliste).  Plusieurs  épisodes  nouveaux 

s'y  ajoutent   :  l'iconographie  chrétienne   s'enrichit  ; 
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elle  fait  une  place  de  plus  en  plus  grande  à  l'élément 

historique.  Le  souvenir  d'un  modèle  païen,  Promé- 
ihée  modelant  sa  statue,  suggère  l'idée  de  représen- 

ter le  Créateur  façonnant  le  corps  du  premier 

homme  et  de  la  première  femme.  Dans  l'Adoration 

des  Mages  s'introduit  le  détail  pittoresque  de  la 
crèche.  La  Passion  enfin,  devant  laquelle  avaient 

reculé  les  peintres,  est  mise  elle-même  sous  nos  yeux  ; 

sans  doute  on  n'ose  pas  encore  retracer  la  scène  de 
la  Crucifixion,  mais  tous  ses  préliminaires  nous  sont 

racontés.  Un  sa<-cophage  du  Latran,  qui  provient 
du  cimetière  de  Domitille,  comprend  cinq  compar- 

timents, encadrés  par  les  colonnes  et  les  architraves 

d'un  portique  :  à  gauche,  Pilate  sur  son  tribunal, 
avec  un  esclave  qui  lui  présente  un  bassin  pour  se 

laver  les  mains,  et  le  Christ  conduit  par  un  soldat 

armé  de  la  lance;  à  droite,  un  soldat  posant  sur  la 

tète  du  Christ  une  couronne  de  fleurs,  et  le  porte- 
ment de  croix;  au  milieu,  une  croix  surmontée  du 

labarum,  avec  deux  colombes  sur  ses  bras,  entre 

deux  soldats  endormis,  symbolise  la  résurrection  '. 
Le  plus  beau  de  tous  les  sarcophages  chrétiens 

de  Rome  est,  à  Saint-Pierre-du-Vatican,  celui  de 
Junius  Bassus,  qui  date  de  la  seconde  moitié  du 

iv<^  siècle  et  fut  découvert  en  i5qb  près  du  tombeau 

de  saint  Pierre  ';  il  avait  été  déposé  originairement 

dans  l'ancienne  basilique  vaticane  élevée  par  Cons- 
tantin; taille  en  marbre  blanc  de   Paros,  il  mesure 

1.  R.  tjARRLCcrj  op.   cit.,  pi.   33o,  i. 

2.  Jbid.,  pi.  322,  2  ;  A.  dk  Waal,  Der  Savkophag  des  Ju- 
nius Bassus,  Rome,  iqoo;  dom  H.  Leclkrcq,  article  Bassus, 

dans  le  Dictionn.  d'arclivol.  clirct.  et  de  lilursic.  il,  p.  ùoS- G14. 
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f   m.  17  cm.  de  hauteur  et  2  m.  41  cm.  de  longueur- 
une  inscription  gravée  sur  une  seule  ligne  à  la  partie- 
supérieure  nous  apprend   qu'il    contenait  les  restes 
de  Junius  Bassus,  clarissime,  préfet  de  la  ville    mort 
le  25  août  359,  à  l-àge  de  42  ans  et  deux  mois    Les petits  cotés  latéraux  sont  ornés  de  deux  séries  super posées  de  scènes  de  vendanges  :   des  Amours   nus 
cueillent   les    grappes    sur  les   ceps   et   foulent    auv 
p.edsles  grains    de  raisin  dans  les  cuves.   La  face 
antérieure  a  l'aspect   monumental  d'un  portique    à deux   étages;    chaque     étage    comporte,     entre    six 
colonnes  classiques  surmontées  de  chapiteaux  très touilles,  cinq  scènes  à  trois  personnages  :  en   haut 
au    centre,  le  Christ    imberbe    trônant  en  majesté' entre  deu.x  apôtres;  à  sa  droite,  l'arrestation  de  saint 
1  aul  et  le  sacrifice  d'Abraham;  à  sa  gauche,  l'arres- tation du   Christ  et  Pilate  se  lavant  les  mains  •  en 
bas,  au  centre,  le  Christ  entrant  à  Jérusalem,  monté 
sur  une  âncsse  ;  à  sa  droite,  Adam  et  Eve  et  le  serpent tentateur,  Job  abandonné  (détail  réaliste  :  la   femme 
de  .ob  se  bouche  le  nez,  ;  à  sa  gauche,  Daniel  dans  la 
osse  aux   lions,    saint    Paul    conduit   au   supplice 
L  étage  supérieur  est  surmonté  d'une  frise  élégante- 1  étage  inférieur,  de  irois  arcades  cintrées  en  Vormè 
de  coquilles  alternant  avec  deux  arcs  aigus-  dans  les 
espaces  libres  au-dessus  des  colonnes,  ̂ ntre  les  par- 

ues retombantes  de  ces  arcades  et  de  ces  arcs     on 
distingue  la  petite  image  six  fois  répétée  de  l'Agneau mystique:    par  une    transposition   hardie.  l'A<'neau 
opère  les  miracles  de  Moïse  et  du  Christ   •  il  ressus- 

cite Lazare,  reçoit  les  tables  de  la  Loi.  baptise  une 
brebis,   multiplie  les  corbeilles  de   pain,  frappe   le 
■ocher  de  sa   baguette,  et  enHn  -  allusion   au  pas- 
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sage  de  la  mer  Rouge  —  guide  à  travers  les  Hois  une 
brebis  qui  le  suit  à  la  nage.  Ordonnance  symé- 

trique imitée  de  l'art  gréco-romain,  tendance  à  déve- 
lopper et  à  préciser  les  représentations  historiques, 

survivance  cependant  du  symbolisme  primitif,  tels 
sont  les  traits  essentiels  du  sarcophage  de  Junius 

Bassus  et  de  toute  la  sculpture  chrétienne  du  iV  siè- 
cle à  Rome,  sortie  des  catacombes. 

II 

LES    ARTS  MINi:iRS 

La  peinture  et  la  sculpture  chrétiennes  procèdent 
directement  de  la  technique  et  des  traditions 

païennes.  L'intiuencc  persistante  du  passé  se  fait sentir  aussi  dans  les  arts  mineurs.  On  a  retiré  des 

galeries  ciméiérialcs  et  de  l'intérieur  même  des 
tombes  un  nombre  considérable  de  petits  objets, 

communs  ou  précieux,  en  toutes  matières,  — ivoire, 
plomb,  terre  cuite,  verre,  —  et  de  toutes  destina- 

tions, —  instruments  usuels,  ornements,  emblèmes 

de  piété.  Ce  sont  les  vestiges  du  mobilier  domes- 
tique, instrumentum  domesiicum,  dont  se  servaient 

I.  Le  tome  W  Ju  urand  recueil  de  L.Perret,  Les  Cata- 

combes de  Rome.  Paris.  iH.Ti-iS33,  est  consacre  aux  «  Objets 
divers,  fragments  de  vases  en  verre  doré,  instruments.  » 

Malheureusement  la  provenance  exacte  des  pièces  repro- 

duites sur  les  planches  de  ce  volume  n'est  presque  jamris 
indiquée  dans  les  notices  descriptives,  tout  à  fait  insutlisantos, 

du  tome  Vi  ;  beaucoup  d'antiquités  chrétiennes  d'autre  ori- 
gine V  sont  mêlées  à  celles  des  catacombes  romaines. 
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les  ridèles  de  Rome  aux  premiers  siècles  et  qui  ne 

pouvait  guère  différer  de  celui  qu'employaient  au 
même  moment  et  dans  la  même  ville  les  adeptes  du 

paganisme;  sa  seule  originalité  consiste  dans  l'appa- 
rition de  certains  motifs  à  signification  religieuse. 

De  bonne  heure  les  chrétiens  pratiquèrent,  avec 

beaucoup  d'adresse  et  de  goût,  l'art  délicat  de  la 
sculpture  sur  ivoire  '.  Cependant  la  plupart  des  objets 
de  cette  nature  que  l'on  a  rencontrés  dans  les  cata- 

combes sont  tout  à  fait  usuels  et  sans  valeur  artisti- 

que :  épingles  à  cheveux.peignes,  stylets,  targette  d'es- 
clave avec  l'inscription  :  TENI  ME  NE  FVGIAM, 

«  tiens-moi  pour  m'empècher  de  fuir  s"*,  petites  pou- 

pées retrouvées  dans  des  tombes  d'enfants,  etc.  Quel- 

ques pièces,  plus  intéressantes,  n'ont  pu  être  fabri- 
quées par  des  chrétiens  :  fragment  de  bas-relief  avec 

une  femme  nue,  le  genou  droit  en  terre;  Thanatos 

debout  sur  un  autel;  Mercure  et  le  caducée.  Sur  les 

tessèrcs  ou  jetons  on  voit  dessinés  ordinairement  des 

lettres  de  l'alphabet,  des  figures  géométriques,  des 

animaux  et  d'autres  emblèmes  indifférents;  mais 

plusieurs  d'entre  elles  portent  les  images  symboliques 
familières  aux  peintres  des  fresques  et  aux  sculpteurs 

des  sarcophages  :  le  monogramme  constantinien, 

l'ancre  accompagnée  de  deux  poissons,  de  l'alpha 
et  de  l'oméga;  une  tessère  semi-ovoïde,  autour  de 
laquelle  est  gravée  une  légende  pieuse,  nous  montre 

1.  G.  Stuiilfauth,  D/c  altcltristliclie  Elfenbeiiifhistik,  dans 

IcaAichdologiscIieStiidien,  de  J .  Ficker,  II,  i8q6;  R.  Kanzlkr, 
Gli  avori  dei  miisci  profana  c  sacro  dclLi  bibliotcca  Vaticana, 
Rome,    1903. 

2.  J.-B.  nie  Rnssi,  dans  le  Ihillctt.di  iirchcul.  crist.,  \i>--]. 

p.  4<J-67- 
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sur  sa  tranche,  au-dessous  du  chrismc,  deux  bustes 

d'homme  et  de  femme  se  regardant.  Boldetti  a  décrit 

des  figurines  d'ivoire,  disparues  depuis,  qu'il  avait 
recueillies  dans  les  catacombes;  les  plus  curieuses» 

provenant  de  Saint-Calliste  et  de  Sainte-Agnès, 
représentaient  Lazare  entouré  de  bandelettes.  Au 
musée  chrétien  du  Vatican,  un  médaillon  circulaire 

contient  un  buste  remarquable  du  Christ,  barbu, 

nimbé  et  bénissant,  avec  le  monogramme  constan- 
linien 

De  même  qu'il  y  a  dès  l'antiquité  des  ivoires  chré- 
liens,  de  même  cxiste-t-il,  aux  premiers  siècles  de 
notre  ère,  une  glyptique  chrétienne.  Les  anciens  se 
servaient  couramment,  comme  sceaux  et  comme 

cachets,  de  pierres  gravées  qu'ils  portaient  aux  doigts, 
enchâssées  dans  des  anneaux  de  métal  ;  le  sujet 

représenté  en  creux  sur  l'intaille  ou  en  relief  sur  le 

camée  s'imprimait  dans  la  cire  molle.  Les  chrétiens 
adoptèrent  cet  usage,  mais  en  choisissant  avec  soin 

les  sujets  de  leurs  gemmes;  ils  imposèrent  aux 

artistes  de  remplacer  les  images  des  dieux  et  des 

héros  du  paganisme  par  des  emblèmes  nouveaux.  Dès 

le  début  du  m"  siècle,  saint  Clément  d'Alexandrie 
déclare  que  les  fidèles  doivent  faire  graver  de  préfé- 

rence sur  leurs  cachets  la  colombe,  le  poisson,  le 

vaisseau  aux  voiles  déployées,  l'ancre,  le  pécheur  au 

bord  de  la  mer,  qui  rappelle  Moïse  et  saint  Pierre  '. 
Une  cornaline  du  musée  Kircher  à  Rome,  d'un 

excellent  travail,  résume  et  synthétise,  malgré  l'exi- 
guité  de  ses  dimensions,  tout  ce  symbolisme;  elle 

met  à  la  fois  sous  nos  yeux  le  Bon  Pasteur,  l'Agneau 

I.  Saint  Cliïment  u  Ai.iiXANuuii;,  l'cJagnf^iic.  III,    11. 

'4 
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portant  la  lettre  grecque  tau,  la  colombe,  le  navire, 

l'ancre,  les  poissons  '. 
J  .-B.  de  Rossi  a  fait  une  étude  particulière  des  mé- 

dailles de  dévotion  des  premiers  siècles';  en  bronze, 

de  forme  circulaire  et  munies  le  plus  souvent  d'un 
anneau  ou  béliere  qui  permettait  de  les  suspendre  au 
cou,  elles  ressemblaient  extérieurement  aux  bulles  et 

aux  amulettes  des  païens,  mais  elles  en  différaient, 

comme  les  pierres  gravées,  par  la  nature  des  sujets 

représentés.  Le  musée  du  Vatican  possède  quelques 
médailles  du  iV  ou  du  v=  siècle  avec  le  sacrilice 

d'Abraham,  le  Bon  Pasteur  gardant  son  troupeau,  le 
Christ  donnant  la  Loi.  Un  médaillon  de  bronze,  plus 

ancien  et  plus  beau,  découvert  par  Boldetti  en  1720, 
dans  le  cimetière  de  Domitille,  est  orné  des  deux  tètes 
barbues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  face  à  face:  la 

physionomie  des  apôtres,  vivante  et  expressive,  est 
conforme  déjà  aux  deux  types  traditionnels  que 

reproduiront  tous  les  artistes  des  époques  sui- 

vantes ', 

Il  n'est  pas  surprenant  qu'on  ait  retrouvé  dans  les 
catacombes  beaucoup  de  lampes,  en  bronze  ou  en 

terre  cuite.  Elles  étaient  nécessaires  aux  tidèles  pour 

se  diriger  à  travers  les  ténèbres  des  galeries  souter- 
raines; ils  les  portaient  à  la  main,  les  suspendaient 

par  des  chaînettes  à  des  candélabres  ou  aux  voûtes, 

les  posaient  le  long  des  murs  dans  des  niches  ou  sur 

des  consoles.  Les  lampes  antiques,  de  très  petites 

dimensions,  étaient  formées  d'un  récipient  cii'culaire 

1.  \'oir  ci-conlrc,  pi.   XIX,  i. 

2.  J.-B.  DK  Rossi,  ttans  le  Bullclt.  di  arclicol .  crist..  iSt"»), 
p.  02-45  et  p,  49-64. 

3.  Voir  ci-contrc,  pi.  XIX,  2. 
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muni  L-n  avant  d'un  ou  de  plusieurs  becs,  en  arrière 

d'une  anse  ronde  et  forée;  des  sujets  en  relief  déco- 

raient la  partie  supérieure  du  récipient,  percée  d'un 

trou  pour  verser  l'huile  :  ces  ustensiles  communs  et 

vulgaires  comportaient  ainsi  un  élément  d'ornemen- 
tation artistique;  l'étude  des  motifs  qu'on  v  voit 

figurés  et  qui  varient  selon  les  époques  et  les  pays 

otire  un  très  réel  intérêt'.  Les  chrétiens  se  servaient 
souvent,  sans  scrupules,  de  lampes  fabriquées  dans 

des  ateliers  païens  et  représentant  des  scènes  mvtho- 

logiques  ou  des  nudités;  les  Pères  de  l'EgUse  pro- 
testent avec  indignation  contre  cet  abus  dangereux'. 

Mais  certains  artisans  travaillaient  aussi  pour  la 
clientèle  chrétienne  et  livraient  aux  acheteurs  des 

lampes  à  emblèmes  mystiques  ou  à  sujets  bibliques; 
on  connaît  à  Rome  Tune  de  ces  officines,  celle  du 

potier  Annius  Serapiodorus,  qui  imprimait  son  nom 

en  abrégé,  ANXISER,  sur  ses  produits.  Par  leur 

aspect  et  leur  technique  les  lampes  chrétiennes  ne  se 

distinguent  en  rien  des  autres  ;  toute  la  ditlérence,  ici 
aussi,  est  dans  la  nature  du  décor.  Celles  de  bronze, 

par  exemple,  portent  en  relief  la  croix  ou  la  colombe; 

elles  ont  souvent  plusieurs  becs  et  affectent  des 

formes  assez  compliquées.  Sur  celles  de  terre  cuite 

reparaissent,  une  fois  de  plus,  le  Bon  Pasteur,  l'an- 

cre, le  poisson,  etc  ;  jusqu'au  iv*  siècle  elles  sont 
faites  avec  une  argile  fine  et  légère,  et  modelées  avec 

élégance;  plus  tard  elles  s'alourdissent  et  s'épais- 
sissent; les  arts  industriels  subissent  le  contre-coup 

de  la  décadence  iiénérale. 

I.  M.  Raikr,   Der  Bildcrschmuck  friihchrisilicher  Toiilam- 

foh  (jrcifswali-i.  ny-. 
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Parmi  les  vases  recueillis  dans  les  catacombes 

romaines,  il  faut  signaler  surtout  deux  séries  d'objets 
dont  rinterprétation  a  donne  matière  à  de  vives 
controverses. 

Les  premiers  sont  de  petits  vases  à  long  col,  en 

terre  cuite,  en  albâtre  ou  en  verre,  qui  se  trouvent 

souvent  à  l'intérieur  des  sépultures;  les  chrétiens 

nV'taient  pas  seuls  à  s'en  servir;  on  les  rencontre 
dans  les  nécropoles  antiques  de  tous  les  temps  et  de 

tous  les  pays.  Les  modernes  ont  cru  d'abord  qu'ils 
étaient  destinés  à  recevoir  les  larmes  que  versaient, 

pendant  la  cérémonie  des  funérailles,  les  parents  et 

les  amis  du  défunt  et  que  l'on  tenait  à  déposer 
auprès  de  sa  dépouille  mortelle  ;  de  là  le  nom  de 

«  lacrymatoires  »  qu'on  leur  a  attribué.  En  réalité, 

ces  prétendus  lacrymatoires  n'étaient  que  des  vases 
à  parfums;  comme  les  païens,  les  chrétiens  des  pre- 

miers siècles  plaçaient  à  côté  de  leurs  morts  des  fla- 

cons d'onguents  précieux  et  d'aromates. 
On  désigne  sous  le  nom  d'  «  ampoules  de  sang  « 

des  fonds  de  coupes  en  terre  cuite  ou  en  verre,  atta- 
chés ou  scellés  extérieurement  sur  les  tablettes  qui 

fermaient  l'ouverture  des  lociili  ;  quelques-uns  por- 

tent inscrites  des  formules  d'acclamation  joyeuse; 
presque  toujours  ils  contiennent  un  résidu  de  subs- 

tance rougeàtre  et  desséchée  '.  D'après  Bosio,  ce 

seraient  tout  simplement  les  débris  d'anciennes 

ampoules  d'eau  bénite.  D'après  l'opinion  la  plus 
répandue,  reprise  encore  par  F.-X.  Kraus  en  1868, 

la  substance   rougeàtre   qu'ils  renferment  serait  du 

I.  DoM  H.  Leclkrcq,  article  Ampoules  de  sang,  dans  le  Dic- 

tiunu.  d'archcol.  cliràt.  et  de  Htiirgie,  I,   p.    1747-1 77^- 
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sang  Cl  ils  indiqucraicni  à  chaque  fois  l'emplace- 

ment authentique  et  certain  d'une  tombe  de  martyr; 
nous  savons  par  les  vies  des  saints  que  les  fidèles 
conservaient  soigneusement  le  sang  des  victimes  des 
persécutions;  quelques  gouttes  de  ce  précieux 

liquide  auront  été  placées  partout  sur  leurs  sépul- 
tures comme  un  signe  apparent  de  reconnaissance. 

Dès  le  XVII'"  siècle  Mabillon,dans  sa  Lettre  sur  le  culte 
des  saints  inconnus,  formulait  les  plus  expresses  ré- 

serves au  sujet  de  cette  théorie  aventureuse.  En  i85  5, 
le  Père  V.  de  Buck,  BoUandiste,  dans  un  mémoire 

très  important,  tiré  seulement  à  vingt  exemplaires',  fit 
valoir  contre  elle  quelques-unes  des  objections 

insurmontables  qu'elle  soulève  ;  à  son  avis,  le  résidu 
qu'on  remarque  sur  les  ampoules  n'est  pas  du  sang, 
mais  du  vin,  provenant  de  l'oblation  eucharistique  : 
de  nombreux  documents  nous  attestent  que  les 
espèces  consacrées  étaient  regardées  comme  des 
sauvegardes  toutes  puissantes;  elles  écartaient  de  la 
tombe  les  influences  mauvaises  ;  selon  le  mot  de 

saint  Jean  Chrysostome,  «  là  où  est  le  Christ,  le 

démon  n'ose  entrer.  *-  Edm.  Le  Blant,  qui  a  consa- 
cré à  cette  question  plusieurs  articles  pénétrants  % 

tient  lui  aussi  les  ampoules  pour  des  phvlactères, 

mais  il  estime  qu'elles  étaient  remplies  du  sang  des 
martyrs,  et  non  de  vin  eucharistique;  seulement,  à 
la  différence  de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  il  ne 

1.  V.  Di:  Buck,  De pliialis  nibiicatis  quitus  martyrum  roma- 
norum    sepulcra  dignosci   dicimtw   obscrvationes,    Bruxelles, 

2.  Kdm.  Le  Blant,  La  question  du  vase  de  sang,  Paris,  iS38  : 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  i8r)4.  p.  icx) 

et  suiv.  ;  Revue  archéologique,  iSho.  XIX,  p.  429-446. 

14. 
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croit  pas  que  le  sang  d'un  fond  de  coupe  scellé  soit 
celui  du  chrétien  enterré  à  cet  endroit  et  qu'il 

témoigne  de  son  martyre  :  c'était  une  relique,  un 
souvenir  du  supplice  de  quelque  illustre  victime, 

que  l'on  mettait  par  dévotion  sur  les  tombeaux  des 
simples  fidèles. 

Ce  problème  délicat  est  loin  d'être  résolu.  Il  fau- 

drait savoir  d'abord,  par  l'analyse  chimique,  si  les 
particules  rougeàtres  visibles  au  fond  des  coupes 

sont  réellement  des  restes  de  sang  ou  de  vin,  —  ou 

si  elles  ne  résultent  pas,  comme  on  l'a  prétendu, 
d'un  travail  externe  de  décomposition  moléculaire 
du  verre  ou  de  la  terre  cuite  sous  la  seule  action 

du  temps  ;  les  observations,  d'ailleurs  contradic- 

toires, que  l'on  a  faites  jusqu'ici  n'ont  pas  porté 
sur  une  assez  grande  quantité  d'objets  et  ne  pré- 

sentent pas  les  garanties  nécessaires  de  publicité 

et  de  précision.  S'il  était  prouvé  que  les  ampoules 

contenaient  à  l'origine  une  substance  organique, 
vin  ou  sang,  on  aurait  le  choix  entre  les  deux 

hypothèses  du  Père  de  Buck  et  d'Edm.  Le  Riant; 
l'une  et  l'autre  s'appuient  sur  des  témoignages  liiii'- 

raires  et  épigraphiques  d'un  grand  poids;  celle 

d'Edm.  Le  Blant  est,  croyons-nous,  plus  simple  et 
plus  vraisemblable. 

En  tout  cas,  il  paraît  impossible  désormais  de 

considérer  scientifiquement  la  présence  d'une  «  am- 
poule de  sang  >■  comme  le  signe  caractéristique 

d'une  tombe  de  martyr.  Les  seuls  textes  qui  parlent 
d'un  pareil  vase  à  propos  des  cérémonies  de  lacicpo- 

sitio  des  marivrs  nous  disent  toujours  qu'on  le  met- 
tait à  l'intérieur  de  la  sépuhure,  auprès  du  corps, 

comme  les   ■■    lacrvmaioires.    »  Le   I^ère   Marchi  et 
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.l.-B.  de  Rossi  ont  reirouvé  de  nos  j(uirs  les  lom- 
beaux  i;iiacts  de  deux  personnages  qui  ont  péri  de 

mort  violente  au  temps  des  persécutions,  saint  Hya- 

cinthe et  saint  Corneille  :  ils  n'étaient  pas  ornés  de 
r  '<  ampoule  de  sang  ».  11  semble  bien  que  l'unique 
marque  extérieure  dont  les  papes  du  moyen  âge 
tenaient  compte  en  procédant  à  la  reconnaissance 

des  reliques  qu'ils  enlevaient  des  catacombes  ait  été 
la  mention  du  titre  de  martyr  sur  les  épitaphes  ; 

or  dans  les  temps  modernes  on  n"a  jamais  découvert 
de  pareilles  inscriptions  à  coté  des  ampoules.  Il  est 

vrai  que,  selon  Kraus,  celles-ci  auraient  servi  préci- 
sément, pendant  le  règne  de  Dioclétien,  à  distinguer 

les  tombes  des  victimes  trop  nombreuses  à  qui  l'on 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  décerner,  par  la  procé- 

dure de  la  vindicatio,  le  titre  officiel  qu'ils  méri- 
taient si  bien.  Mais  les  premiers  chrétiens  atta- 

chaient trop  d'importance  à  cette  désignation 
honorifique  pour  prodiguer  ainsi,  sans  enquête 
préalable  et  sans  jugement  rendu,  des  marques  de 

respect  qui  en  auraient  tenu  lieu.  D'ailleurs,  les 
loculi  munis  de  vases  de  sang  ne  datent  pas  tous  du 
règne  de  Dioclétien  :  les  inscriptions  qui  les  décorent 

nous  montrent  que  certains  d'entre  eux  sont  plus 
anciens  et  beaucoup  d'autres  plus  récents,  posté- 

rieurs même  à  la  fin  des  persécutions.  Ajoutons 

que  la  rédaction  de  ces  textes  s'accorde  mal  avec 

la  qualité  que  l'on  prête  aux  fidèles  qu'ils  con- 
cernent; s'il  s'agissait  de  véritables  martyrs,  on 

aurait  évité  les  formules  vagues  et  banales,  presque 

païennes  d'accent  ;  on  aurait  évité  aussi  les  invoca- 
tions suppliantes,  les  appels  à  la  protection  des 

saints  en  faveur  du  mort  :  ceux  qui  donnaient  leur 
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vie  pDLir  le  Christ  entraieni  aussitôt  cians  l'ctcrnité 
bienheureuse.  Ces  arguments  et  quelques  autres 

encore,  que  le  Père  de  Buck  et  Le  Riant  ont  déve- 

loppés, rendent  bien  difficile  la  défense  de  l'ancienne 
théorie. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  original  dans  le  mobilier 
funéraire  des  catacombes,  ce  sont  les  verres  dorés. 

L'industrie  de  la  verrerie  était  déjà  très  importante 
dans  Tantiquiié  païenne;  elle  ne  pouvait  manquer  de 

prendre  un  grand  développement  chez  les  chrétiens; 

ceux-ci,  en  dehors  même  des  usages  courants  de  la 

vie  domestique,  avaient  besoin  d'ampoules,  de  holes, 
de  plats  pour  leurs  cérémonies  religieuses;  il  était 

naturel  qu'ils  lissent  appel  constamment  aux  services 
des  verriers.  On  a  trouvé  dans  les  cimetières  sou- 

terrains :  I"  des  pâtes  colorées  imitant  les  pierres 
fines,  les  médaillons  ou  les  monnaies,  notamment 

des  «  têtes  de  clous  »  avec  des  figures  mythologiques, 

et  de  petits  disques  avec  l'efïigie  des  empereurs;  on 
les  encastrait  souvent  dans  la  chaux  encore  humide 

qui  bouchait  les  lociili\  2°  deux  fragments  de  verres 
peints  sur  un  de  leurs  côtés;  tous  deux  proviennent 

d'hvpogées  de  la  voie  Salaria  nouvelle;  ils  représen- 
tent le  premier  des  oiseaux  et  des  fruits,  le  second 

de  petits  personnages;  3°  des  verres  formés  de 
couches  superposées,  aux  teintes  variées  :  sur  la 

couche  inférieure,  qui  constitue  le  fond,  sont  sou- 
dées des  pièces  travaillées  à  part;  un  vase  à  boire 

du  cimetière  de  Calliste,  en  verre  blanc,  porte 

sur  ses  parois  des  coquillages  et  des  poissons; 

4"  des  verres  taillés  ou  gravés  à  coups  de  roulette, 
avec  des  inscriptions  ou  des  scènes  svmboliqucs  : 

par    exemple,     au    musée    Kircher,     des     pécheurs 



LES  CaTACOMBF.S  DI:    ROME  24<) 

avec    leurs    filets;    3'   enfin     et    surtout   des   verres 
dorés  '. 

Pour  fabriquer  ceux-ci,  on  insérait  entre  deux  la- 
melles de  verre,  que  Ton  soudait  ensuite  au  four,  une 

mince  feuille  d'or,  découpée  de  manière  à  reproduire 
une  inscription,  un  portrait  ou  même  un  sujet  à  plu- 

sieurs personnages;  l'image  d'or  était  vue  par  trans- 
parence; elle  ornait  le  fond  de  vases  ou  de  coupes 

que  les  chrétiens  employaient  comme  calices  et  qu'ils 
utilisaient  dans  leurs  agapes  ou  repas  religieux.  Ces 
vases  et  ces  coupes  étaient  extrêmement  fragiles; 
leurs  débris  seuls  sont  parvenus  Jusquà  nous;  les 

fonds  eux-mêmes  ont  été  presque  toujours  endom- 
magés. Nous  en  connaissons  un  grand  nombre; 

Garrucci  énumère  trois  cent  quarante  exemplaires; 

le  catalogue  dressé  par  M.  V'opel  en  1899  compte 
cinq  cent  trente-huit  numéros.  Tous  proviennent  de 
Rome  et  datent,  comme  en  témoignent  la  forme  des 

lettres  et  les  costumes,  du  m"  et  du  iv  siècles,  de  l'an- 
née 25o  environ  à  Tannée  ?5o;  ils  sont  très  rares 

dans  les  cimetières  les  plus  anciens  .Priscille,  Domi- 
lille.  Prétextât,  Saint-Calliste;  cet  art  est  donc  nette- 

ment localisé  dans  l'espace  et  le  temps:  il  n'appar- 
tient qu'à  une  seule  ville  et  qu'à  une  seule  époque. 

La  conservation  des  fragments,  après  que  les  pièces 

entières  eurent  été  brisées,  s'explique  par  l'usage 
qu'on  en  a  fait  :  on  les  déposait  à  l'intérieur  des  sépul- 

I.  F.  BuoNARROTTi,  Osseivj^ioiii  sofia  jlciDii  fiammeiiti  di 
vasi  antichi  di  vetro,  ornati  di  figure,  tiovati  >iei  cimiteri  di 
Roma,  Florence,  171G:  R.  Garrlixi,  Vetri  ornati  di  figure  in 
oro,  trovati  nei  cimiteri  dei  cristiani  primitivi  di  Ronia,  Rome, 

iS3>S;  2*  édition,  1864;  H.  Vopel,  Die  altcliristlichcn  Gold- 
glàser,  dans  \cs  Arclidologisclie  Studicn  de  J.  Ficker.  V,  iSm). 
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turcs  ;  on  les  insérait,  comme  les  pâtes  colorées,  dans 

la  maçonnerie  des  lociili  ;  on  les  enchâssait,  en  guise 

de  médaillons  décoratifs,  dans  de  grandes  coupes 

nouvelles.  Quelques  verres  dorés  des  catacombes, 

où  Ton  distingue  des  Hgures  mythologiques,  telles 

que  les  trois  Grâces  ou  les  travaux  d'Hercule,  et  des 
svmbolcs  juifs,  comme  le  chandelier  à  sept  branches 

ou  l'arche  d'alliance,  paraissent  sortis  d'ateliers 

païens  et  judaïques.  D'autres  contiennent  des  scènes 
de  genre  chasses,  artisans  avec  les  insignes  de  leur 

profession)  et  des  scènes  de  famille  (les  deux  époux, 

seuls  ou  avec  leurs  enfants).  La  plupart  répètent  les 

épisodes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  que 
traitaient  aussi  de  préférence  les  peintres  des  fresques 

cimétériales  et  les  sculpteurs  des  sarcophages;  on  v 

i-emarque  cependant  plusieurs  autres  sujets  :  Josué 
arrêtant  le  soleil,  Joseph  dans  la  citerne.  Ailleurs,  les 

artistes  s'essayent  à  imiter  les  vastes  compositions  des 
mosaïques  absidiales  dans  les  basiliques  :  par  exemple, 

le  Christ  donnant  la  loi.  Il  faut  mettre  à  part  la  série 

des  portraits,  tantôt  isolés,  tantôt  groupés  deux  à  deux 

ou  disposés  en  cercle  autour  d'un  médaillon  central  : 
le  Christ,  la  Vierge,  les  apôtres  Pi  erre  et  Paul;  les  papes, 
Calliste,  saint  Sixte,  Marcellin;  les  martvrs  romains, 

saint  Hippolytc,  saint  Laurent,  sainte  Agnès  sur- 

tout '.  Comme  l'a  remarqué  M.  Vopel,les  saints  que 
le  calendrier  rapprcjche  sont  associés  aussi  sur  les 

mêmes  verres.  Par  leur  Hnesse  d'exécution  et  par 
leur  intérêt  iconographique,  ces  petits  objets  sont 

tout  à  fait  dignes  de  l'attention  que  les  archéologues, 

depuis  Bolletti,  n'ont  cessé  de  leur  accorder. 

I.  N'oir  ci-dessus,  p.  242,  pi.  XIX,  j^. 



LES    CATACOMBES    DR    ROME  2DI 

Nous  savons  maintenant  ce  qu'a  produit  à  Rome, 
dans  toutes  les  branches  et  dans  toutes  les  directions, 

l'art  chrétien  primitif.  Que  vaut-il,  en  somme,  et 
quel  jugement  convient-il  de  porter  sur  lui?  On  l'a 
souvent  apprécié  trop  sévèrement.  Un  juge  ditlicile 
et  prévenu,  ennemi  juré  des  mauvaises  traditions 

classiques,  Courajod,  prétend  qu'il  était  né  caduc  et 

vieillot'.  Il  nous  semble,  au  contraire,  qu'il  otïre  un 

mélange  singulier  et  attrayant  d'éléments  anciens, 

qui  ne  sont  pas  encore  caducs,  et  d'éléments  nou- 
veau.\,  vraiment  jeunes  et  féconds.  Les  artistes  chré- 

tiens ne  pouvaient  se  dispenser,  au  début,  de  conti- 
nuer les  pratiques  et  de  suivre  les  errements  de  leurs 

prédécesseurs  païens;  mais  très  vite  ils  ont  insuttié 

au.x  vieilles  formes  un  esprit  original.  Par  la  faute 

même  des  temps  de  décadence  où  ils  vivaient,  leur 

technique  est  souvent  gauche,  bien  qu'elle  dénoie 
cependant  par  endroits,  pour  les  verreries  par 

exemple,  une  merveilleuse  adresse.  Leur  inspiration 

est  constamment  élevée  et  généreuse.  Sur  leurs 

fresques,  leurs  sarcophages,  leur  verres  dorés,  ils  ont 
traduit  avec  sincérité,  avec  émotion,  les  idées  et  les 
sentiments  du  christianisme  naissant.  Ils  nous  font 

pénétrer  plus  avant  dans  l'intelligence  d'une  époque lointaine  et  difficile  à  connaître.  Ils  nous  aident  à 

mieux  comprendre  ce  qu'étaient  et  ce  que  pensaient 
les  hommes  qui  ont  creusé  les  catacombes  romaines 

et  qui  y  dorment  leur  dernier  sommeil. 

I.  L.  CoLRAJoD,  Leçons  professées  à  l'Eale  du  Louvre,  18S7- 
181JÔ,  I,  Paris,  i-So'j,  P-  '-• 
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APPENDICE    I 

13IBL10GKAPH1K 

Lapparition  du  premier  volume  de  la  nouvelle 

Jyoma  sottcrranca,  par  J.-B.  de  Rossl,  en  1804, 

marque  le  point  de  départ  d'une  ère  nouvelle  dans 

l'histoire  de  l'archéologie  chrétienne  et  des  cata- 
combes romaines.  Les  principales  publications 

antérieures  à  cette  date  ont  été  énumérées  et  appré- 

ciées plus  haut,  Chapitre  Premier,  p.  5-i6.  Nous 
nous  bornerons  à  sii^naler  ici  les  travaux  les  plus 

importants  des   quarante-cinq  dernières   années. 

A.  --  L'œuvre  de  J.-B.  de  Rossi. 

Sur   la  vie  et   lieuvre  de   Jcan-Bapiisre    de  Rossi 

1822- 1894,',  consulter  : 

P.   M.   B.\i  MG.vin  IN,    Liiuyanni-Baltista  de   Rossi. 

Fcstschrijt  dem   Jh'grimder  dcr    Wissenschaft    der 
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christliclieii  Archàologie  \ur  Vollcndung  des  jo. 

Lebensjahres,  Cologne,  1892  (traduction  italienne, 

par  G.   Bonavenia,  Rome,  1892); 

O.  Marucchi,  g.  B.  de  Rossi,  cenni  biograjîci, 
Rome,    1903. 

Voir  aussi  les  notices  nécrologiques  publiées  dans 

différentes  revues  en  1894  et  en  1895.  Elles  sont 
énumérées  par  : 

A.  AuDOLLENT,  dans  la  Revue  d'histoire  des  rcli- 
gions,XXXll  (1895,  IIi,  p.  4. 

Il  convient  de  signaler  surtout  celles  de  : 

P.  Allard,    dans  le  Correspondant  dw  10  octobre 

1894,  p.  42-52,  reproduite  dans  ses  Etudes  d'his- 
toire et  d'archéologie,  Paris,  1899,  p.  140-150; 

Th.  Mommsen,  dans  le  journal  Die  Nation  du 

1'^  octobre  1894,  p.  19  20,  reproduite  dans  ses  Reden 
und  Aufsàt:[e,  Berlin,  1905,  p.  4t32-467  ; 

L.  DucHESNE,  dans  la  Revue  de  Paris  du  i5  octo- 

bre 1894,  p.  719-730; 

J.  Guiraud,  dans  la   Revue  historique  de  mai-juin 

1895,  p.  44-(J9,  reproduite  dans  ses  Questions  dliis- 

toire  et  d'archéologie  chrétiennes,  Paris,  1906, 
p.  169-21  2. 

La  bibliographie  complète  de  .I.-B.  de  Rossi. 

depuis  ses  débuts  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1891,  a 
été  dressée  par  G.  Gatti,  dans  VAlbo  dei  sottoscrit- 
tori  pel  busto  marmoreo  del  commandatore  G.  B.  de 

Rossi  {a.  l'occasion  de  son  soixante-dixième  anniver- 
saire!, Rome,  1892,  p.  31-73,  et  en  létc  du  volume 

des  Mélanges  (î.  B.  de  Rossi^  publié  la  même  année 
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par  l'Ecole  française  d'archéologie  et  d'histoire  à 
l^ome.  p.  1-27;  il  faut  coinpléier  ces  listes,  pour  les 

derniers  temps  de  sa  vie,  à  l'aide  d'une  note  insérée 
dans  le  liiillcttino  Ji  arcJicoïn^ia  cristiana.  i(S()4, 

p.  r3o. 

Les  grands  ouvrages  deJ.-B.  de  Rossi  qui  inté- 
ressent le  plus  directement  les  catacombes  sont  les 

suivants  : 

De  christianis  moiutmenti.sr/})'rj  exhibentibiis,  dans 
le  Spicilegium  Solesmensc  de  dom  Pitra,  111,  i855, 

p.  544-577  ; 
Inscriptiones  christianae  urbis  Rumae,  Rome,  I, 

1861  ;  II,  i"""  partie,  1868,  in-folio  ; 
Imagines  seleeiae  Deiparae  Virginis  in  coemeteriis 

siibterraneis  iido  depictae,  Rome,  i863,  in-folio; 
La  Roma  sotterranea  cristiana,  Rome,  I,  1864 

introduction  générale  ;  les  cryptes  de  Lucine  dans  le 

cimetière  de  Calliste);  II,  1867  (le  cimetière  de  Cal- 

liste  ;  m,  1877  (les  nécropoles  annexées  tardive- 
ment au  cimetière  de  Calliste;  le  cimetière  de  Gcne- 

rosa),  in-folio  ; 
Musaici  cristiani  c  saggi  di  pavimenti  délie  cliiese 

di  Roma  anteriori  al  secolo XV,  i872-i()oo,  in-folio; 

Alartj'rologiiim  hieronymianum,  édité  en  colla- 
boration avec  L.  Dlchksnk,  en  tète  du  tome  II  des 

Acta  sanctorum  mcnsis  novembris,  Bruxelles,  i8()4, 
in-folio. 

A  ces  publications  s'ajoutent  plusieurs  centaines 
d'articles  et  de  notes  insérés,  de  i863  a  1894,  dans  le 
Bullettino  di  arclieologia  cristiana. 
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B.  — Archéologie  chrétienne  et  histoire  de  l'art 
chrétien. 

fl.  .1.  (jRiMor  ARi)  j)i.  Saint-Laihknt,  Gz//i.ft'  de  Fart 

chrétien,  six  volumes,  Paris,   1872- 1875. 

R.  Garrucci,  5'for/a  delV  arte  cristiana  nei  primi 
Otto  secoli  délia  Chicsa.  six  volumes  in-folio,  Prato, 

1873-1881. 

Ed.  Retskns,  Eléments  d'archéologie  chrétienne, 
Louvain,  1S75-1879;  2"  cdiiion,  1884-1886;  3'' cdi- 

lion  abrégée,  sous  ce  titre  :  Manuel  d'archéologie 
chrétienne,  Paris.   1S90. 

F.  X.  Kraus,  l^eber  Begriff,  Umfang,  Geschichte 
der  christlichen  Archaologie.  Fribourg-en-Brisgau, 
1879. 

L.  Lefort,  Etude  sur  les  monuments  primitifs  de 

la  peinture  chrétienne  en  Italie  et  mélanges  archéo- 
logiques, Paris,  i885. 

.1.  WiLPERT,  Principienfragen  der  christlichen 

Archaologie,  Fribourg-en-Brisgau,  i88c). 

A.  Pérate,  L' archéologie  chrétienne  Bibliothèque 

de  l'Enseignement  des  Beaux-Arts),  Paris,  1892. 
V.  ScHULTzii,  Archaologie  der  altchristlichcn 

.^z/7?.v^  Munich,   1895. 

F.  X.  Kraus,  Geschichte  der  christlichen  Kunst, 

Fribourg-en-Brisgau,  I,  i8q(). 

M.  AuMi'LLiNi,  Le^ioni  di  ai-clicologia  cristiana, 
Rome,  i8()8. 

HoRACK  Marucchi,  Elémcuts  Sarchéologie  chré- 
tienne, Paris  et  Rome  :  I,  Notions  générales,  iHp<); 

\\,  Les  catacombes  romaines,  1900  (réédité  séparé- 
ment en  italien  1;  III,  Basiliques  et  églises  de  Rome, 

i()02.    Réédition  abrégée  de  tout   l'ouvrage  sous  ce 
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liirc  :  MiVnu'I  d'circlu'ologic  dire  tien  ne.  Paris,  njot"). 
\V.  Lowuii:,  Clhristian  art  and  archaeolof^y. 

Londres,  i  qo  i . 

A.   VKNTnu.   Storia  dclT  artc  italiana,  1,  Milan, 
IQOI  . 

C.  M.  KvLFMANN,  Handbucli  dcr  cJvisllichcn 

Archdologie,  Padcrborn,  iq()5. 
A.  Pkuatk,  Les  commencements  de  Vart  chrétien 

en  Occident,  dans  l'Histoire  de  l'art  publiée  sous 
la  direction  d'A.  Michi:i.,  I,  r'  partie,  Paris,  iyo5, 
p.  3-96. 

L.  VON'  SvBKi-,  Christlichc  Antike.  Einfiïhrnng  in 
die  altchristliche  Kiinst,  I,  Einleitendes  ;  Katakom- 
ben,  Marbourg,  1906, 

H.  Lkclkrcq,  Manuel  d'archéologie  chrétienne, 

depuis  les  origines  jusqu'au  viii^  siècle,  Paris,  190-. 

II  convient  de  mentionner,  après  ces  livres,  les 

dictionnaires  et  encvclopédies  : 

J.  A.  Maktignv,  Dictionnaire  des  antiquités  chré- 

tiennes, Paris,  iS65;  2'=  édition,  1877;  3^"  édition, 
1889. 

W.  Smith  et  S.  Chi;i:tham,  A  dictionary  of  Chris- 

tian antiquities,  Londres,  1875-1880. 

F.  X.  Kkai  s,  Realeno'clopj'die  der  christlicheu 
Alterthiimer,  Fribourg-en-Brisgau,  i882-i88t). 

J.  J.  Herzoo  et  A.  H\LCK,  Realencyclopadie  fiir 

protestantische  Théologie  und  Kirche,  Leipzig, 

3«'  édition,  en  cours  de  publication  depuis  1896. 

F.  (^ABRoi..  pictionnaire  d'archéoU)gie  chrétienne 
et  de  liturgie.  Paris,  en  cours  de  publication  depuis 
i<)o3 . 
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Les  principales  revues  qui  publient  des  articles 

concernant  Tarchéologie  chrétienne  en  ge'néral  et 
plus  particulièrement  les  catacombes  de  Rome  sont 
les  suivantes  : 

Disse7~ta:{ioni  délia  pontificia  Accademia  rotnana 

di  archeologia,  Rome,  i'*-' série,  1821-1864;  2"  série, 
depuis  1881  ; 

Bullettino  di  archcologia  cristiana,  rédigé  à  Rome, 

de  i863  à  1894  (cinq  sériesi,  par  J.-B.  de  Rossi  et 
continué,  depuis  1895,  par  le  Nuovo  Bullettino  di 

archeologia  cristiana.  —  Une  édition  française  des 

années  i8b3,  1867-1881  (par  Mgr  Martignv;,  1882-' 

i883  (par  l'abbé  L.  Duchesne),  a  paru  sous  le  titre 

de  :  Bulletin  d'archéologie  chrétien.ie.  —  Depuis 
1906  chaque  volume  du  Nuovo  Bullettino  donne  une 

«  Bibliographie  d'archéologie  chrétienne  »  de  l'an- née courante; 

Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  publiés  par 

l'Ecole  française  de  Rome,  depuis  1881  ; 
Analecta  Bollandiana,  publiés  parles  Bollandistcs, 

Bruxelles,  depuis  1882; 

Romische  Qiiartalschrift  Jiir  christliche  Alter- 
tiimskiinde  iind  fiir  Kirchengeschiclite,  depuis  1887, 

publiée  par  l'Institut  historique  romain  de  la  GiJr- 

resgesellschaft.,  qui  siège  au  Campo  Santo  de' 
Tedeschi. 

JoH.  FicKER  a  entrepris  en  i8()5,  à  Fribourg-en- 

Brisgau,  la  publication  d'une  collection  de  mono- 
graphies, sous  ce  litre  :  Archàologische  Studien  -{um 

christlichen  Altertnm  iind  Mittelalter :  cinq  fasci- 

cules ont  paru  de  i8f)5  à  1899.  Depuis  1902  la  col- 
lection Ficker  est  éditée  à  Leipzig,  sous  le  titre  de  : 

Studien  iiber  christliche  Denkmdler . 
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C.  —  Livres  et  articles  sur  les  catacombes 

romainjs  en  général. 

L.  Viti:t,  Ronid  sotterriTiica  ci-istiaiiii  d'après 

l'ouvrage  de  J.-B.  de  Rossi,  I  ,  dans  \c  Joiii'iial  des 
Savants,  ii>ù5,  p.  ■;-2()-jbb;  1806,  p.  19-43  et  p.  77- 
100. 

El).  Rkiskns,  Les  eataeoinbes  de  J^ome.  desej'ip- 
tioti,  origine  et  histoire,  Anycrs,  1866. 

J.  Spi:nci;r  N'ortmcotk  et  \V.-R.  Ruownlow, 
Rama  sotterranea,  or  sonie  aecoiint  0/  ihe  roman 

eataeombs,  especiall}'  of  the  cemetery  of  San  Cal- 

listo,  Londres,  iSbq;  2"  édition,  1878- 1879  (la  tra- 
duction française  de  P.  Allard  et  la  traduction  alle- 

mande de  F.  X.  Kraus  seront  citées  plus  loin  , 

A.  Desbassvns  de  Richemont,  Arehéologie  chré- 

tienne primitive  :  les  nouvelles  études  sur  les  cata- 
combes romaines,  histoire,  peintures,  symboles^ 

Paris,  1870. 
Th.  MoMMSKN,  Die  Katakomben  Roms,  dans  la 

revue  Im  neuen  Reich,  1871,  p.  1  i  3-128,  reproduit 

dans  ses  Reden  und  Aufsdf{e,  Berlin,  1905,  p.  294- 
3  I  5. 

P.  Allaki),  Rome  souterraine,  traduit  de  l'anglais, 

d'après  J.  Spencer  Xorihcote  et  W.-R.  Brownlow, 
avec  des  additions  et  des  notes,  Paris,  1 872 . 

A.  VON  ¥v.\cKv.s,  Les  catacombes  de  Rome  en  russe  , 

Moscou,  1 872-1 880. 
F.  X.  Krals,  Roma  sotteranea,  die  romischen 

Katakomben  ;  eine  Darstellung  der  neiieren  Fors- 
chungen  mit  Zugrundelegund  des  Werkes  von 

J.  Spencer  Northcote  und  W.-R.  lirownlow,  Fri- 

bourg-en-Brisgau,  1873;  :.'•  édition,  1879. 
i3. 
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F.  Beckeu,  Roni's  altchristïiche  Cdmeterien,  Dus- 
scldorf,  1874. 

H.  D\:  lÉvisois^  Les  catacombes  de  Rome,  Paris, 

1  8j5  ;  li*^  édition,  revue  par  P.  Allarci,  Bruxelles,  189(5. 
LuDEwiG,  Ein  Blick  in  die  rùmischen  Katakom- 

bcn,  Berne,  i  876. 

H.  Parkki?,  Archaeology  of  Rome,  XII  :  the  caia- 

combs  of  Rome,  Oxford,  1877  (recueil  de  photogra- 

phies . 
W.  H.  WiTHROw,  The  catacombs  of  Rome  and 

thcir  testimony,  Londres,  1S77. 

Th.  R()Lli:k,  article  Catacombes,  dans  VEncj-clo- 
j:édie  des  sciences  religieuses,  II.  Paris,  1877, 

p.  684-692. 
Du  même,  Les  catacombes  de  Rome,  histoire  de 

l'art  et  des  croyances  rcligitiises  poidant  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  Paris,  1879- 1881 

(deux  volumes  in-folio;  planches  d'après  les  photo- 
graphies de  Parker  . 

G.  BoissiER,  Les  catacombes,  dans  ses  Prome- 

nades archéologiques,  l^aris,  1880,  p.  i  i  1-178. 
M.  Armellini,  Le  calacumbe  romane  descritte, 

Rome,  1880. 

.1.  Centi:r\vall,  Roman  krislna  Katakomber, 

Stockholm,  188  [. 

V.  ScHULTZE,  Die  Katakomben  :  die  altchrislli- 
chen  Grabstdtten,  ihre  Geschichte  und  iiire  Monu- 
mente,  Leipzig,  i  882  . 

L.  Meyer,  Die  rijinischen  Katakomben,  Berlin, 
1882. 

K.  RoNNEKE,  Rom\s  christliche  Katakomben  nach 

den  Krgcbnissen  der  heutigen  Forschung,  Leipzig, 
188G. 
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F.  X.  Kkaus,  article  Katakomben,  dans  sa  Rcalen- 

cyclopadic  dcr  chrisïichcn  Altcrthiimcr,  II,  Leipzig, 

1886,  p.  1)8- r3t'). 
A.  Pkrati':,  article  Catacombes,  dans  la  (Jrande 

Encyclopédie,  IX,  Paris,  1889,  p.  788-7()4  et  p-7<)7. 
A.  PiLLiiT,  Les  catacombes  de  Rome,  Guide  du 

pclerin  au  cimetière  de  Calliste,   Lille,   i88(). 

A.  Lhrard,  Das  unterirdische  Rom,   Stiasbourf^- 
l8<)2. 

R.  Lanciani,  Christian  cemeteries,  dans  son  livre 

Pai;an  and  Christian  Rome,  Londres,  i8()2,  p.  '.^ub- 
3  û  I . 

M.  AuMi'LLiNi.  Gli  antichi  cimiteri  cristiani  di 

Roma  ed^Italia,  Rome,  i8()'3. 
.1.  Pavia  y  Ri:umingham,  Las  catacumbas  de  Rom.-:. 

Madrid,  i8()?. 

O.  Jt)zzi,  Supplemento  alla  Roma  sottcrranea 

cristiana,  Rome,  i8')7;  2'  édition,  1898  album  de 
planches  . 

H.  M.  i:r  M.  A.  R.  T..  Handbook  to  Christian  and 

ecclcsiastical  Rome,  Londres.  i8()7,  L  p.  307-533. 
A.  C.  Hkadlam,  The  catacombs  at  Rome,  dans  le 

livre  de  D.  G.  Hogahth,  Authority  and  archaeolo^)- 
sacred  and  profane.  Londres.  i8()9,p.  396-422. 

X.  Miii.i.Ku,  article  Koimeterien,  dans  la  Realcncy- 

clopddie  J'iïr  protestantische  Théologie  und  Kirche 
de   Hiiu/.oG  i;r  Haick,  3'' édition,  X.   Leipzig,   i()(>i. 
P-  794-8 77- 

Okazio  Maulcchi,  Scavi  nelle  catacombe  romane, 

dans  les  Noti:[ie  degli  Scavi   di  antichità    publiées 

par  l'Académie  des  Lincei,  1901,  p.  484-495;  i()()2, 
p.  359-369;  1903,   p.    279-288;  1905,   p.    102-120; 
190Ô,  p.  304-3 12. 
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Du  même,  Le  catacombe  romane  seconda  gli 

ultimi  stndi  e  le  pin  recenti  scoperte,  Rome,  1903  ; 

2«  édition,  ioo5  l'reproduciion,  plus  développée,  du 

lome  II  de  ses  Eléments  d'archéologie  chrétienne  . 
A.  BAVDmLLAKx,  Les  catacombes  de  Rotiîe,  histoire 

et  description  dans  la  collection  Science  et  religion)^ 

Paris,  1903. 
J.  WiLPERT,  DieMalereien  der  Kaiakomben  Roms, 

Fribourg-en-Brisgau,  i9o3;  édition  italienne  sous 

ce  titre  :  Roma  sotterranea.  Le  pitture  délie  cata- 
combe romane.  Rome,   ioo3. 

E.  Bertaux,  Rome  (dans  la  collection  Les  villes 

d'art  célèbres),  II,  Paris,  igoS,  p.  1-21. 
A.  deWaal,  Roma  sacra,  Munich,  1905,  p.  35- 

68,  p.  85-i'6i,  p.  621-653,  p.  700-706. 
H.  W.  Hoare,  The  roman  catacombs,  dans  la 

revue    The   Ninetcenth    Ccntury,    novembre    1905, 

P'  775-789- 

D.  —  Travaux  récents  sur  les  sources  littéraires 

de  l'étude  des  catacombes  romaines. 

Plusieurs  chapitres  de  la  Roma  sotterranea  de 

J.-B.  de  Rossi  (I,  p.  11  i-i  83  ;  III,  p.  ii-xxxii)  sont 

consacrés  à  l'examen  critique  des  sources  littéraires. 

Des  publications  ultérieures  ont  presque  entière- 
ment renouvelé  cette  matière. 

2°  Documents   topographiques. 

Sur  les  plus  anciennes  listes  de  cimetières  romains: 

J.-B.  DE  Rossi,  dans  le  BuUettino  di  archcologia 

cristiana^i  1878,  p.  44-48. 
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V..  Stevenson,  dans  le  Xuuvo  Jiiillctlino,  1897, 

p.  255-770. 
Lecaui)in\i,  m.  1^\mim)|.l\  di:l  Tindaro,  dans  les 

.1///  Jcl  secoiiJo  cungrc'sso  interna\ionale  di  archco- 
logia  cristiana  lenu  à  Rome  en  iqoo;,  Rome,  kjoj, 

p.    85-1)2. 

A.  Balmsi-ark,  dans  la  Rnini.schc  (Jiiaitdlschrift, 
i()()i ,  p.    1-11. 

Sur  le  papvrus  de  Monza  : 

G.  BoNAVhMA,  La  silloge  di  Verdun  e  il  papiro  di 
A/o;z{t7,   Rome,   iqo?. 

O.  Marucchi,  dans  le  Niiovo  Biillcttino,  igo3, 

p.  32  1-368. 
A.   Sepulcrî,    dans  VArchivio    storico-lombardo, 

I((03,  p.   24I-2t")2. 

Sur  les  itinéraires  de  pèlerins  du  moyen  âge  : 

C.  L.  Urlichs,  Codex  iirbis  Romae  topographicus, 

Wurtzbourg,  1871  . 

H.  Jordan,  Topographie  der  Stadt  Rom  im  Alter- 
ihinn,  II,  Berlin,  1871 . 

R.  Lanciani,  L' Itinerario  di  Einsiedehi  e  Vordine 
di  Benedetto  canonico,  dans  les  Moniimenti  antiehi 

dei  Lincei,  I,  18801  p.    437-552. 

O.  RicHTER,  Topographie  der  Stadt  Rom,  2-  édi- 

tion, Munich,  1901 ,  p.  i  3-i  ('). 
Ch,  Huelsen,  Z,a  piaula  di  Roma  dell  Auimimo 

Eiusidlense,  Rome,  1907. 

2°  Documents   liturgiques. 

L,  Dl'chesne,  Les  Origines  du  culte  chrétien. 
Paris,  i88(j;  2'  édition,  1898. 
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F.  PiîoBST,  Die  dltc.stcii  riiniischcn  Saci-ainentaria 
iiiid  0)\iines,  Munster,    i8()2. 

K.  MicHKL,  (]ebct  iiiui  Bild  in  friïJichristlichcr 

Zeit,  dans  les  Studicu  iibcr  chri.stlichc  Dcnkmàïer 

de  .T.  Fi(;ki:r,  I,  i  g()2. 

F.  Cabrol,  Monumcnta  Ecclcsiac  liturgica,  I, 
Paris,  i()02. 

Du  même.  Les   origines  liturgiques,  Paris,   i()o6. 

Du  mC-me,  Introduction  aux  études  liturgiques, 

Paris,  I  ijo". 

,'^"  J)ncunients  liistoi'iques. 

Sur  l'ensemble  de  ces  textes  : 

An.  Harnack,  Geschichte  der  altchristlichen  Lit- 

tei'citur  his  Eusebius,  Leipzig,  1 8()3-i  ()()4. 

Sur  le  Chronographe  de  l'année  354: 

L.  DucHKsxK,  en  tète  de  son  édition  du  Liber  pon- 

tificalis,  I,  Paris,  1886,  p.  1-40  ; 
.1.  Strzygoswki,  Die  Kalenderbilder  des  Chrono- 

graphcn  voni  Jahre  354,  dans  le  Jahrbucli  des  deuts- 

chen  archàologischen  Instituts,  Frgdn:{ungs}ie/t  I. 
Berlin,  1888  ; 

Tu.  MoMMSi.x,  dans  les  Alonuincnta  (jermaniac, 

Scriptores  anliquissiiui ,  IX,  Berlin,  i8()i.  p.   13-14S. 

Sur  le    Martvrologe    hiéi'onvmien  : 

.I.-B.  DK  Rossi  i:t  L.  Dlchksni:,  en  tète  des  Acta 

sanctorum  ntensis  novcmbris,  II,  Bruxelles,    i8()3; 

H.  AcHKi.is,  Die  Martyrologen,  ihre  Geschichte 

und   ilir    ]]'ert.   dans  les   Abhandlungen  der  kdnigl. 
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Gi'sellsclmft  dci-  Wisscuschaftcn  -u  (j(>tti)i^cn, 
philol.-liistor.  ClassL\  III,  P>cilin,   kjqo; 

H.  Di:i.i:n AYi:,  Le  tcmoiiïuaiic  des  martvrnloises, 

dans  les,  Analccta  Bollandiana,  iqoj,  p.  ̂ S-oo; 

H.  QiKNTiN,  Les  >uart)-r()lof;es  liistoriLjues  du 
moyeu  di,''e,  Paris,   i()o8. 

Sur  le  Liber  pont ifiealis  : 

L.  Dlchi:sni:,  Le  Liber  ponlijicalis,  cidiiion  et  com- 
mentaire, Paris,  i88t)-i8Q2: 

Th.  Mommskn,  dans  les  Momimenta  Germauiae. 

Gesta  pontifieum  romannrum,  I,  Berlin,  i8i)8; 

L.  Dlchi;sm:,  La  nouvelle  édition  du  Liber  ponti- 
Jicalis.  dans  les  Mélanges  de  F Leole  française  de 

Rnnh\    i8()8,  p.  '381-417. 

Sur  les  vies  de  saints: 

F]d.m,  Li:  Bi.ANr,  Les  Aetes  des  martyrs,  supplé- 
ment  aux  Acta  sineera  de  Ruiuart.  dans  les  Mémoi- 

res de  l'Aeadémie  des  Inseriptions  et  Belles-Lettres, 
i'«  série,  XXX.  1'^  partie.    Paris,  1886; 

Du  même.  Les perséeiiteurs  et  les  marij'rs,Vav\s, 
1893  ; 

L.  E.  Li:  BouRGKois,  Les  martyrs  de  Rome 

d'après  riiistoire  et  Var rhéologie  chrétiennes  :  /, 
Les  martyrs  des  voies  Xomentane  et  Tibui-tine, 
Paris,  i8()7  ; 
A,  DiKOfRCQ,  Etude  sur  les  Gesta  martyrum 

romains,  Paris,  kjoo; 

R.  Knopk,  Ausgen'dhlte  Mart)'rerahten.  Tiibin- 
i^en,   iQoi  ; 

O.  VON  GKBHARDr,  Acta  mart]-ruin  seleeta,  [Berlin, 
1Q02  ; 
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H.  Lecm:rcq,  Les  martyrs,  recueil  de  pièces 

authentiques,  en  cours  de  publication,  Paris,  depuis 
i(.)02  ; 

Du  même,  article  Actes  des  juai-tyrs  dans  le  Dic- 

tionnaire  d'arcluologie  chrétienne  et  de  liturgie.  I, 
Paris,  p.   373-446  11903); 

Van  Gulik,  Pio  Franchi  de'  Cavalieri\s  hagiogra- 
phische  Schriften,  dans  la  Riimische  Quartalschrift. 

1904,  p.  265-307; 
H.  Delehayk,  Les  légendes  hagiographiques, 

Bruxelles,   1905;  2*  édition,   1 906; 
A.  Mason,  The  historié  martyrs  of  the  primitive 

Chiirch,  Londres,   1905. 



APPENDICE 

TABLEAU   GENERAL    DES   CATACOMBES 

ROMAINES  ■ 

Les  catacombes  Jes  plus  intéressantes  et  les  plus 
faciles  à  visiter  sont  celles  de  Saint-Calliste  (Voie 

Appienne;  et  de  Sainte-Agnès  fvoie  Nomentane  .  On 

aura  profit  à  voir  aussi  :  après  Saint-Calliste,  les 
cimetières  de  Domitille  ivoie  Ardéatine)  et  de  Com- 

modille  (voie  d'Ostie  ,  aux  deux  extrémités  du  petit 
chemin  transversal  appelé  via  délie  Seite  Cliiese : 

après  la  catacombe  de  Sainte-Agnès,  et  pareillement 
sur  la  voie  Nomentane,  le  coemeterium  Majus  (ou 
Ostrianum  ,  puis,  au  septième  mille,  le  cimetière  de 

Saint-Alexandre;  enfin,  sur  la  voie  Salaria  nouvelle, 
la  catacombe  de  Priscille. 

NL  NLakucchi,  dans  ses  Eléments  d'archéologie 
chrétienne,  IL  Paris,  1900  2=  édition  italienne,  à 
part  et  plus  développée  :  Le  catacombe  romane, 

Rome,  1903  ,  a  décrit,  sommairement  tous  les  cime- 

tières et  reproduit  les  textes  du   moyen  âge  qui  les 

r.  Voir,  à  la  Hn  du  volume,  la  Carte  des  environs  de  Rome, 

avec  l'indication  de  remplacement  des  catacombes. 
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conccrncni.  Pour  la  bibliographie  complète  et  dt'tail- 
léc  de  chacun  d'eux,  consulter  en  outre  : 

N.  Mur.r.f.iî,  article  Koimeterien,  dans  la  Rcalen- 

cyclopadicjiirprutestantische  Théologie  iind  Kircln\ 

3"  édition,   X.    Leipzig,   l'joi,   p.   808-811; 

H.  l.vAAAMCi),  Manuel  d'ai-chéologie  chrétienne, 
1,    Paris,    l'foj,    p.  471-477. 

Nous  laisserons  de  coté,  dans  notre  énumération, 

les  catacombes  juives,  dont  il  a  été  question  plus 

haut,  Chapitre  II,  p.  3i-33,  et  aussi,  sauf  quelc]ues 
exceptions  remarquables,  les  catacombes   suburbi- 
caires  (au  delà  du  troisième  mille). 

A.  Cimetières  situés  sur  la  rive  droite  du  Tibre. 

Voie   Coknklicnnic    : 

1"  Cimetière  du  Vatican,  maintenant  détruit; 

sur  l'emplacement  de  la  basilique  vaticanc;  c'est  là 
que  lut  enterré  saint   Pierre,  ainsi  que  les  premiers 

papes,  ses  successeurs,  jusqu'au  début  du  iir' siècle. 
Cf.  ci-dessus,  p.  <)i-93. 

Voie  Trvio>u>H alk,  se  détachant,  à  droite,  de  la  voie 
Cornélienne  : 

2"  Cimetière  anonyme  du  Monte-Mario,  appelé 

peut-être  jadis  cimetière  de  Sainte-Lucie  ou  de 
Sainte-Agathe,  au  quatrième  mille,  à  droite  de  la l'oute, 

.Ianicl'i.e,  via  Sauf  Onofrin  : 

3"  Cimetière  anonyme,   auprès  de  l'église  Saint- 
()nn(^hre:  décou\eri  en    iSoS. 
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\'<)ir.  Al  in-i.ir.NNi;,  au  delà  de  la  Porte  Saini-l'an- 
crace  : 

4"  Cimelière  de  Saint-Pancrace,  à  yauchc  de 

\a  route,  avant  d'arriver  a  la  villa  Doria  Pamphili  ; 

fondé,  d'après  les  Actes  de  saint  Pancrace,  dans  la 

propriété  d'une  matrone  appelée  Ociavilla. 
3"  Cimetière  des  Saints-Procès-et-Martinien. 

à  gauche  de  la  route,  entre  la  villa  Doria  Pamphili 

et  la  vigne  Pellegrini  ;  non  encore  exactement  iden- 

tifié ;  d'après  les  .lc7c'.v  de  ces  deux  saints,  geôliers 
de  saint  Pierre  que  Tapùtrc  aurait  convertis  ci-des- 

sus, p.  90  ,  il  aurait  été  tonde  dans  la  propriété 

d'une  matrone  appelée  Lucina. 
6"  Cimetière  des  deux  Félix  peut-être  les  papes 

Félix  I  et  Fclix  il  ,  dans  la  même  direction:  non 
identifié. 

7°  Cimetière  de  Calépode,  au  troisième  mille,  à 
droite  de  la  route  ;  le  corps  du  pape  Calliste  v  lut 

d'abord  déposé  ci-dessus,  p.  1 '3  i';  ;  on  le  transféra 
plus  tard  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie-au-Trans- 
tévère. 

Voit:  ut:  PoRTcj,  au  delà  de  la  Porta  Portcsc  : 

S"  Cimetière  de  Pontien,  ad  iirsuni  pileatiim.  à 
droite  de  la  route,  au-dessus  du  Monte  Verde  : 

retrouvé  par  Bosio  en  161 8;  renfermait  la  crypte 

des  martyrs  persans  Abdon  et  Senncn,  victimes  de 
la  persécution  de  Dècc 

9'  Cimetière  de  Félix,  ad  insalatos  ou  insalsatos 

peut-être  puur  inj'ulatos,  en  souvenir  de  la  tiare  ou 
infiila  des  Perses  Abdon  et  Sennen,  dont  la  tombe 

était  voisine  ;  emplacement  inconnu. 

10°  Cimetière  de  Generosa,  ad  Sextum  Philipyi, 
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au  sixième  mille,  assez  loin  de  la  route,  à  gauche^ 
dans  la  direction  du  Tibre  ;  creusé  en  partie  sous 

l'ancien  bois  sacré  des  Frères  Arvales;  basilique  et 
crypte  des  saints  Faustinianus,  Simplicius,  Beatrix 

et  Rufinianus  ;  décrit  par  J.-B.  dk  Rossi,  à  la  fin  du 
tome  III  de  sa  Roma  sotterranea.  Cf.  ci-dessus, 

p.   i65-i68. 

B.  Cimetières  situés  sur  la  rive  gauche  du  Tibre. 

Von:  d'Ostik,  au  delà  de  la  Porte  Saint-Paul  : 

I  I"  Cimetière  de  Lucine,  maintenant  détruit,  sur 

remplacement  de  la  basilique  de  Saint-Paul-hors- 

les-murs;  c'est  laque  fut  enterré  saint  Paul.  Cf.  ci- 
dessus,  p.  8 1-83. 

12°  Cimetière  de  Commodille,  à  gauche  de  la 

route,  presque  en  face  de  Saint-Paul-hors-les-murs, 
sur  la  via  délie  Sette  Chiese;  basilique  souterraine 

des  saints  Félix  et  Adauctus.  Cf.  ci-dessus,  p.  i6i- 
164. 

13"  Cimetière  de  Timothée,  auprès  du  tombeau 

de  saint  Paul  ;  retrouvé  peut-être  par  J.-B.  de  Rossi 

à  gauche  de  la  route,  en  face  de  l'abside  de  Saint- 
Paul-hors-les-murs. 

14°  Cimetière  de  Sainte-Thècle,  au  delà  de 

Saint-Paul-hors-les-murs;  identitié  par  Armellini 
avec  un  cimetière  anonyme  retrouvé  en  1870,  au 

troisième  mille,  à  gauche  de  la  route,  près  du 

Ponticello  di  San  Paolo ;  peùic  basilique  souter- 
raine. 

r5"  Cimetière  de  Saint-Cyriaque,  au  septième 
mille,  signalé  par  Bosio,  à  moitié  roule  entre  Rome 

et  Osiie;  non  retrouvé  depuis. 
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Voie  Lairkntinm:,  se  dctachant,  à  gauche,  de  la 

voie  d'Ostie  au  Ponticello  di  San  Paolo  : 

i6'^  Cimetière  de  Saint-Zénon,  placé  par  Bosio 
au  quatrième  mille  de  Rome,  à  gauche  de  la  route, 

au  lieu  dit  ad  Aquas  Salvias,  où  saint  Paul  fut  mis 

à  mort  et  où  s'élève  l'église  de  Saint-Paul-Trois- 

Fontaines;  d'anciennes  inscriptions  funéraires  chré- 
tiennes ont  été  retrouvées  à  cet  endroit.  Cf.  ci-dessus, 

p.  80-81. 

Von-:  Ardéatini:,  au-delà  de  la  Porte  Saint-Sébas- 

tien, se  détachant,  à  droite,  de  la  voie  Appienne 

devant  la  chapelle  Domine  qiio  vadis  : 

17"  Cimetière  de  Domitille,  au  lieu  dit  Tor 
Marancia,  à  droite  de  la  route,  sur  la  via  délie  Sette 

Chiese:  vestibule  des  Flaviens,  basilique  à  demi 
souterraine  des  saints  Nérée  et  Achillée  et  de  sainte 

Pétronille.  crvptc  d'Ampliatus;  nombreuses  pein- 
tures murales;  sera  décrit  dans  le  tome  IV  de  la 

Roma  sotterranca.  Cf.  ci-dessus,  p.  1 12-12?. 

18"  Cimetière  anonyme  de  la  Nunziatella,  au 
quatrième  mille,  à  droite  de  la  route. 

Entre  la  von:  Ardkatink  et  la  voir.  Appienne,  au- 
delà  de  la  Porte  Saint-Sébastien  : 

10"  Cimetière  des  Saints  Marc-et-Marcellien  et 

de  Saint  Damase,  dépendant  de  la  partie  du  cime- 
tière de  Callisie  appelée  région  de  Balbine  :  crypte 

des  saints  Marc  et  Marccllien,  crypte  du  pape 

Damase;  peintures  murales.  Cf.  ci-dessus,  p.  i  36- 
i38. 

20"^  Cimetière  de  Calliste,  ad  sai.ctum  ?C)'slunt 
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^cnircc  par  la  voie  Appicnnc,  à  1,450  mètres  de 

Konic'i  ;  s'étend  très  loin,  à  droite  de  la  voie 

A}^pienne,  jusqu'aux  abords  de  la  voie  Ardcatine  et 
du  cimetière  de  Domiiille;  cryptes  de  Lucine: 

crypte  du  pape  Corneille,  crypte  des  papes  du 

]!!«  siècle,  crvpte  de  sainte  Cécile,  chambres  des 

Sacrements;  régions  de  SaintKusebe,  de  Sainte- 
Sotère,  du  pape  J^ibère,  de  Balbine  ;  nombreuses 

peintures  murales:  décrit  par  J.-B.  di:  Rossi  dans 
les  trois  premiers  tomes  de  la  Rouia  sottcnwica.  Cl. 

ci-dessus,  p.  i  27-145. 
2  1°  Cimetière  de  Saint-Sébastien,  ad  Catacnm- 

bas  ;  crvpte  de  la  Platonia,  où  turent  déposes,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien,  les  corps  de  saint 

Pierre  et  de  saint  Paul  ;  basilique  de  Saint-Sébastien 

uu  des   Saints  Apôtres.  Cf. ci-dessus,  p.  83-84. 

A  gauche  de  la  von:  Appiicnm:  : 

22''  Cimetière  de  Prétextât,  en  lace  du  cimetière 

de  C^alliste  et  près  d"une  catacombe  juive  ;  cryptes 
de  saisi  Janvier  et  des  saints  Felicissime  et  Agapit  ; 

hvpcjgée  païen  d'un  prêtre  de  Sabazius  ;  peintures 
murales.  C\.  ci-dessus,  p.  3i  et  p.  120-127. 

Voie  Latim:.  an-dflà  de  la  Pinic  Lniine  on  *^'\' 
rend  pa;    ia  l'-^ric  Sain; -k-jn  ci  1;.'  voie  .1//Vir  iiovii   : 

-;3"  Cimetière  des  Saints-Gordien  et  Epi- 

maque,  u  '""'.1  mènes  de  K"iik-.  ;i  diviiic  de  la  rouie. 
24"  Cimetière  de  Tertulîi)Mis  :  eniplace.mem 

incertain. 

25°  Cimetière  d'Apronianus  ou  de  Saintc-Kuge- 

nie,  à  i,'35r)  mètres  de  Rome,  à  gauche  de  la  route. 
Cf.  DoM  H.    Lkclf.ucq,   article  Aprunicn    cimetière 
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ci'  .  dans  le  Dictionnaire  d'archéologie  chiùlicnnc  et 
de  liturpie,    I,  p.  2()3()-2043    looù  . 

2(W  Cimetière  anonyme,  au  cinquième  mille. 

\'oii;  L\niCANi:.  au-delà  de  la  Porte  Majeure  : 

2j°  Cimetière  de  Saint-Castule.  à  droite  de  la 
route,  retrouvé  par  Fabretti  en  1072  et  de  nouveau 

en  i8t)4;  depuis,  l'entrée  en  a  été  murée.  Voir  lal- 
bum  in-folio  publié  à  Rome  en  iqoD  par  O.  Jozzi. 
Roma  sotterranea  :  il  cimitero  di  San  Castolo. 

28"  Cimetière  des  Saints-Pierre-et-Marcellin. 

ad  diias  lauros,  ad  sanctani  Helenam,  sub  Augiista 

in  comitatii,  au  lieu  dit  Tor  Piijnattara,  près  d'une 
villa  impériale,  du  cimetière  paien  des  Equités  sin- 
giilares  et  du  mausolée  de  sainte  Hélène;  crypte 

historique;  nombreuses  peintures  murales.  Cf.  ci- 

dessus,  p.   1G4-165. 
2'r  Cimetière  anonyme  de  la  vigne  Del 

Grande,  dans  la  même  direction,  un  peu  plus  loin: 

découvert  parle  Père  .Marclii  en  r8?cS. 

Von-:  TiBiRTiNi:.  au-delà  de  la  Porte  Saint-Laureni  : 

3o"  Cimetière  de  Sainte-Cyriaque  ou  de  Saint- 
Laurent,  /;/  agro  W'rano.  à  droite  de  la  route, 

auprès  de  la  basilique  de  Saint-Laurent,  élevée  par 

<'>)nstantin  au  niveau  m^^me  de  la  crvptc  de  ce  saint  ; 
la  Construction  .le  la  l-'a>iliv]ue  et  celle  d'uu  cinseiicre 
modorne  ont  turt  abiine  la  cataci»mbc. 

'M'  Cimetière  de  Saint-Hippolyte.  j  i,auciic. 
dans  la  ̂ i,^lle  (laetani;  oit  v  j  trou-,  é  en  i53i  la  sta- 

tue d'Hfppolyie,  maintenant  au  musec  du  Lairan  . 
crypte  historique.  Cl. ci-dessus,  p:  ]5o-i?i  et  p.  23o. 

Voir  Nomkntvni:,  au-delà  de  la  Porta  Pia  : 
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32°  Cimetière  de  Saint-Nicomède,  à  droiie  de  là 

route,  dans  l'ancienne  villa  Pati-izi. 
33°  Cimetière  de  Sainte-Agnès,  à  gauche,  avec 

la  basilique  élevée  au-dessus  du  tombeau  de  la 

sainte.  Cf.  ci-dessus,  p.  i52-i6o. 

34°  Cimetière  Majeur,  coemeterhim  Majiis  ad 
Capream,  à  gauche,  un  peu  plus  loin  que  le  précé- 

dent ;  fouillé  par  le  Père  Marchi,  qui  le  prenait  à 

tort  pour  le  cimetière  de  Sainte-Agnès;  identifié  par 
J.-B.  de  Rossi  avec  le  coemeterium  Ostrianum  des 

Actes  du  pape  Libère  (assertion  contestée  par 

M.  Marucchi);  crypte  de  sainte  Emérentienne, 

sœur  de  lait  de  sainte  Agnès;  peintures  murales.  Cf. 

ci-dessus,  p.  93-94  et  p.  160-161 . 

35°  Cimetière  de  Saint-Alexandre,  au  septième 
mille,  à  droite,  trouvé  en  i855  ;  petite  basilique.  Cf. 

ci-dessus,  p.  I  25-126. 

Voie  Salaria  nova,  au-delà  de  la  Porta  Salaria^  se 
détachant,  à  droite,  de  la  voie  Salaria  vêtus  : 

36°  Cimetière  de  Sainte-Félicité,  à  gauche  de  la 
route;  basilique  souterraine. 

37°  Cimetière  de  Thrason,  à  droite;  peintures 
murales.  Cf.  ci-dessus,  p.  8. 

3 8° Cimetière  des  Giordani,  à  droite,  dans  la  villa 
Massimo  ;  très  profond,  se  développant  sur  cinq 

étages  autour  d'un  vaste  arénaire  ;  c'est  là  peut-être 
que  furent  ensevelis,  au  temps  de  Dioclétien,  les 

saints  Chrysanthc  et  Daria  ;  peintures  murales.  Cf. 

ci-dessus,  p.  8  et  p.  148-149. 

39°  Cimetière  de  Priscille,  à  gauche,  dans  la 
villa  AJa;  (Chapelle  grecque,  hvpogée  des  Acilii 

Glabriones,  baptistère,  basilique  de  Saini-Svlvestre  ; 
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nonlbrcLises  peintures  nuiralcs  ;  c'est  là  que  M.  Ma- 
rucchi  situe  le  cocmctcrium  Ostriamim  et  les  nym- 

phae  beati  Pétri.  Cf.  ci-dessus,  p.  g^-ioo  et  p.  102- 
I  I  2. 

40°  Cimetière  de  Novella,  à  droite,  en  rapport 
avec  le  coemeterium  Ostriamim;  emplacement 
incertain. 

V'uiE  Sai.arlv  vktl's,  au  delà  de  la  Porta  Salaria  : 

41"  Cimetière  de  Saint-Pamphile,  à  droite  de  la 
route. 

42°  Cimetière  de  Saint  Hermès,  à  gauche  ;  basi- 
lique de  saint  Hermès  ;  crypte  des  saints  Prote  et 

Hyacinthe.  Cf.  ci-dessus  p.  60  et  p.  149-150. 

4?"  Cimetière  anonyme,  au  lieu  dit  ad  cliviim 
ciicumeris,  ad  septem  columbas  ou  palitmbas]  ; 

emplacement  incertain;  le  clivus  cuciimeris  corres- 
pondait à  la  montée  venant  de  VAcqiia  acetosa. 

Voie  Fi.aminienne.  au  delà  de  la  Porte  du  Peuple  : 

44"  Cimetière  de  Saint- Valentin,  à  droite  de  la 
route,  sur  les  Monti  Parioli  (Parc  de  la  Reine  Mar- 

guerite) ;  fondé,  d'après  les  Actes  de  saint  Valentin, 
dans  la  propriété  d'une  matrone  appelée  Sabinilla; 
signalé  par  Bosio,  fouille  par  M.  Marucchi  en  1878  ; 

basilique  du  vii*^  siècle,  au-dessus  de  la  tombe  du 

saint,  avec  des  peintures  aujourd'hui  presque  entiè- 
rement détruites.  Cf.  O.Mahucchi,  Il  cimitcro  e  la 

basilica  di  San  Valentino,  Rome,  i8<)0. 
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